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 Chapitre premier

Richard Blade avait devant lui, dans la même chambre, les deux types de femmes aptes à lui mettre le vent en croupe.

L’une rousse, grande et du genre plutôt pulpeuse, lui tournait le dos. Sans doute ne portait-elle rien d’autre sous sa blouse d’infirmière que d’affriolants dessous. Blade se plut à les imaginer mauves, ornés de dentelle synthétique.

Après avoir inscrit la date sur la poche de plastique de la perfusion, et réglé le débit du robinet, l’infirmière se retourna. Deux boutons orphelins laissaient deviner les vertigineuses perspectives de ses rondeurs électrisantes, propres à aimanter la main autant que le regard.

— Si vous avez besoin de quoi que ce soit…, dit-elle en contournant le lit.

Impressionnée par la tranquille assurance de Blade, son élégance intérieure, la force qui émanait de sa haute silhouette, elle avait déployé tout un chapelet de points de suspension.

Au moment où elle passait près de lui, Blade l’arrêta pour lui glisser dans l’oreille :

- Besoin n’est pas vraiment le mot, désir serait plus juste.

La jeune femme fit d’abord mine d’être gênée. Puis elle se fabriqua un air offusqué et planta son regard dans le sien.

- Monsieur ! Votre femme est là, encore sous le choc de son accident… Ce n’est pas très fair-play !

- Ce n’est pas ma femme !

- Votre petite amie, alors… Cela ne change rien !

- Ce n’est pas non plus ma petite amie ! insista Blade.

- Allons… J’ai bien vu comment vous la regardiez quand vous êtes entré. Ce n’est pas très joli de mentir.

Elle se trompait, Blade ne mentait pas. Elin Sandberg, la jeune femme étendue dans ce lit de la clinique Parkinson, était une collègue, une relation de travail qui, depuis quelques mois, l’accompagnait dans son exploration des mondes parallèles.

Longtemps, Richard Blade avait voyagé seul. Ce n’était pas un choix personnel, même si par tempérament ou pour des raisons purement « techniques », il préférait quand même garder les coudées franches, se sentir libre et n’avoir à veiller sur personne d’autre que lui-même.

En réalité, le professeur Leighton, ce génie scientifique qui avait trouvé, après de longues années de recherches acharnées, la clé des univers parallèles, gardait quelques équations irrésolues au fond de ses tiroirs. À son grand dam, il n’avait encore réussi à transférer que de la matière organique. Et, jusque très récemment, un seul homme – Richard Blade – avait pu effectuer ses allers-retours sans disparaître en cours de route, ni perdre en chemin une partie de ses facultés cérébrales.

Les premières tentatives ne furent qu’une longue suite d’échecs. Un bon tiers de ces cobayes n’avaient pas supporté le choc du transfert. Ceux-là étaient morts avant même d’être partis.

Parmi les autres, une moitié n’en était pas revenue et les derniers seulement « à moitié revenus ». Ceux-là, réapparus à l’état de zombies décérébrés, croupissaient depuis à l’écart du monde, sous de fausses identités, au fond d’hôpitaux militaires éparpillés à travers le pays. Pour leurs parents comme pour leurs proches ou leur hiérarchie, ils furent portés disparus ou déclarés officiellement morts en service commandé.

Depuis quelque temps, le professeur Leighton avait ouvert une brèche dans ce mur qui barrait l’horizon du projet DX. Une femme pouvait translater en même temps que Blade, pourvu qu’elle fut, au moment du départ, branchée non pas séparément, mais en série en quelque sorte. Comme une pièce rapportée, qui ne pouvait traverser l’espace interdimensionnel autrement que dans le sillage de Blade…

Ce progrès, certes limité, avait suffi à éviter le pire, l’arrêt des subventions et donc la mort du projet DX !

Comme première passagère, « ils » avaient choisi une jeune tête chercheuse, une physicienne de haut vol spécialiste de la mécanique quantique et de ses derniers prolongements dans le domaine de l’intelligence artificielle.

Comme il était impossible de ramener quoi que ce soit des univers parallèles, aucun engin ni gadget d’aucune sorte, pas plus que des notes ou des enregistrements, le choix d’une scientifique s’était imposé de lui-même. Cette Elin Sandberg pourrait, le cas échéant, mémoriser toutes sortes de données et d’informations exploitables par la suite, à son retour.

Au début, Blade avait été réticent. Il craignait de se sentir retardé, moins libre de ses mouvements, de devoir jouer les nounous en quelque sorte. Car si Elin était plutôt du genre « tête bien pleine dans un corps bien fait », question action, malgré son titre d’ex-championne universitaire de tir à l’arc, elle restait assez loin du minimum vital. Quelques semaines d’un entraînement intensif imposé par J, patron du MI 6 et membre du trio de tête du projet DX, avaient néanmoins permis une mise à niveau partielle.

Après quatre voyages en sa compagnie, Blade avait fini par s’habituer à sa présence. Peut-être y avait-il même plus que cela, un début d’attachement non avoué mais réel. Seul J, qui connaissait Blade pour l’avoir pratiquement fait, et qui avait pour lui l’attention et l’affection d’un père, se doutait bien qu’un courant invisible passait déjà entre ses deux voyageurs de l’inconnu.

Brenda, l’infirmière, l’avait elle aussi senti.

- Croyez-moi, dit-elle à Blade. Ce genre de regard, je ne le croise pas souvent, mais je sais le reconnaître, croyez-moi ! Et je ne me trompe jamais !

Blade était sur le point de lui offrir un nouveau démenti plus appuyé, lorsque Elin émergea de son sommeil artificiel.

- Richard, soupira-t-elle en l’apercevant près de la porte. C’est gentil d’être venu…

- Dommage, murmura Brenda, des regrets plein la voix, juste avant de quitter la chambre.

Blade se dépêcha d’aller rejoindre Elin.

- Je reviens tout de suite, dit-il en lui déposant une bise amicale sur le front. Un petit problème à régler…

L’infirmière était encore dans le couloir, au niveau des ascenseurs.

- Brenda… Attendez !

Elle se retourna, avec la ferme intention de le remettre à sa place, plus vertement cette fois, en lui disant le fond de sa pensée sur les coureurs de jupons.

Un petit « Cling » métallique la précéda, annonçant l’arrivée d’une cabine. La porte palière s’ouvrit. Un homme d’une trentaine d’années apparut, un bouquet de tulipes à la main. Le genre ex-boutonneux à lunettes.

Après avoir jeté un œil de chaque côté du couloir, son visage s’éclaira quand il aperçut Blade.

- Richard… Vous êtes venu voir Elin ?

C’était Shadwick, le technicien dépêché par l’Averoigne pour surveiller le matériel prêté au professeur Leighton. Lui était réellement amoureux d’Elin.

Brenda, qui l’observait avec la plus grande attention, sentit un vent frais lui ranimer la flamme de l’espoir.

- Elin est juste là ! dit Blade… Deuxième porte à droite. J’arrive tout de suite.

Shadwick les gratifia d’un large sourire transi avant de se diriger vers la chambre.

- Très jolies, les fleurs ! lui lança Blade.

Shadwick se retourna, le remercia d’un geste maladroit, puis passa discrètement la tête par la porte de la chambre, avant de disparaître complètement.

Le regard de l’infirmière avait repris du poil de la bête. Elle s’éleva sur la pointe des pieds, pour aller à son tour murmurer à l’oreille de Blade :

- Je finis mon service à dix-sept heures. Nous pourrions aller prendre un thé… Qu’en dites-vous ?

- Un thé ? Pourquoi pas ? Vous connaissez un endroit sympathique dans le coin ?

- Mon appartement, dit-elle de but en blanc. C’est à cinq minutes à vol d’oiseau…

Quand elle lui tourna le dos, sans attendre de réponse, Blade sentit le futur lui tendre la perche.

« Si elle savait » songea-t-il en la regardant ondoyer jusqu’au bout du couloir… Si elle savait que dans un peu moins de huit heures, quand il la retrouverait, il aurait entre-temps exploré un monde inconnu d’une autre dimension, appris et oublié une ou plusieurs langues nouvelles, affronté les pires dangers, livré des combats sans merci… Tout ça pour aider les populations locales à résoudre un problème majeur ou à progresser sur la voie de la raison, vers un peu plus de justice et de bien-être.

À moins de tomber cette fois sur le monde sans violence qu’il espérait bien trouver un jour.


 Chapitre II

Comme à son habitude, J était là, l’attendant à la porte de l’ascenseur, tandis que Leighton s’affairait devant les écrans de ses ordinateurs.

Blade laissa passer Shadwick qui partit aussitôt rejoindre le professeur.

— Alors, comment va-t-elle ? s’inquiéta J.

- En pleine forme et impatiente de repartir. Elle sera à nouveau opérationnelle avant la fin du mois.

- Vous m’en voyez ravi, Richard. Et vous, prêt pour un nouveau départ ?

Ils se dirigèrent vers l’aire de départ, avec ses deux sièges éjecteurs et le coin vestiaire.

- Ce sont les arrivées qui changent, monsieur. Les départs n’ont rien de nouveau, dit Blade en pensant à la terrible épreuve qui l’attendait, celle de la pestilentielle pommade protectrice censée lui éviter les brûlures des électrodes.

Le grésillement électrique du fauteuil roulant de Leighton leur annonça son arrivée.

Détrompez-vous, Richard, dit le savant avec une mine réjouie qui ne présageait rien de bon. Quand j’ai appris qu’Elin ne serait pas du voyage, j’ai recentré mes calculs sur l’enregistrement des coordonnées de la cible. Et ma ténacité a fini par porter ses fruits !

Du fond de son fauteuil roulant, Leighton les gratifia d’un sourire satisfait mais inquiétant. Blade et J échangèrent un regard. Le vieux patron du MI 6 s’efforçait de discrètement rassurer son protégé.

- Si tout se passe bien, je pourrai la prochaine fois vous renvoyer dans le monde que vous allez explorer aujourd’hui ! enchaîna le savant. Alors tâchez de ne pas vous y faire trop d’ennemis…

- J’aimerais pouvoir vous croire, répliqua Blade non sans ironie, mais j’ai quand même quelques doutes ! Chaque fois que vous pensez avoir résolu ce problème, moi j’en ai un nouveau !

- Il faudra bien, Richard, qu’un jour ou l’autre cet handicap soit surmonté, intervint J.

- Je sais. Le projet DX n’a pas de sens si on ne peut aller qu’une seule fois dans chaque monde, fit Blade. Mais à sa place, je concentrerai mes efforts sur les autres problèmes irrésolus… Ce n’est pas ce qui manque !

Le professeur fit mine de ne pas avoir entendu. Son animosité envers Blade allait encore monter d’un cran. Et comme il se savait incapable de la surmonter, il s’efforça de la détourner vers un autre sujet.

- Je trouve inadmissible que mademoiselle Sandberg se soit autorisée une promenade à moto ! dit-il. On devrait lui interdire par contrat la pratique de toute activité dangereuse, comme pour les artistes ou les sportifs de haut niveau !

— Vous avez raison ! renchérit Blade. Elle a le droit de se fracturer le poignet et de se fêler une ou deux côtes, mais pour vous ! Elle a même le droit de mourir, mais en mission, pas pour le plaisir !

- Tout est prêt ! intervint Shadwick, fort à propos, de son poste de contrôle. On peut lancer le processus !

- Il faudrait pour cela que monsieur Blade veuille bien aller se préparer ! fit Leighton avec un rictus débordant de fausse amabilité.

Il écarta son fauteuil et ajouta, le visage penché vers le sol, avec un geste ample de la main :

- Si monsieur veut bien se donner la peine…

- Merci James, laissa tomber Blade en passant devant lui pour aller rejoindre le coin vestiaire.

Moins d’une minute plus tard, alors que le fond de l’air avait perdu un peu de sa charge électrique, une insupportable puanteur envahit le laboratoire. On aurait cru que toutes les canalisations d’égouts avaient été dérivées vers les souterrains de la Tour de Londres. Blade venait d’ouvrir le pot de pommade isolante !

Le cœur au bord des lèvres, il en prit une louchée du bout des doigts et commença à s’en tartiner la cuisse gauche. On s’habitue aux odeurs, dit-on… À celle-là, non !

Après la disparition des sons, les couleurs, comme celles d’un pastel détrempé, commencèrent à dégouliner. Puis les lignes droites des meubles, des dalles du faux plafond et les arrêtes des murs se lancèrent dans une hypnotique danse du ventre.

J était là, à ses côtés, près du siège éjecteur. Au dernier moment, il lui posa la main gauche sur le poignet, un des seuls endroits sans pommade, et le salua d’un discret signe de tête. Pour rien au monde le vieux patron du MI 6 n’aurait manqué à ce rituel. Il en avait même fini par croire que le jour où il ne serait pas là pour assister au départ de son protégé, les choses se passeraient mal pour lui.

Blade lui rendit son sourire, puis se tourna vers l’autre siège éjecteur. Personne ! Pourquoi était-il vide ? Il avait de plus en plus de mal à contrôler, à organiser ses pensées. Elin était déjà partie, ce devait être ça… Mais dans ce cas, le bouquet d’électrodes aurait dû pendre au bout des fils multicolores… Au lieu de cela…

Les couleurs avaient maintenant complètement disparu. En noir et blanc, le décor avait des airs de laboratoire de Frankenstein. Le processus de dématérialisation était déjà bien entamé. Blade sentait les vagues électriques traverser chacune de ses cellules, courir le long de ses neurones.

Une voix grave, lointaine, déformée, égrena une suite de chiffres. Shadwick venait d’entonner sa litanie expiatoire, le compte à rebours.

CINQ… QUATRE…

Plus d’images !

Entre UN et ZÉRO, les sons disparurent à leur tour.

Blade n’était plus de ce monde.

L’obscurité des premières secondes fut brutalement déchirée par un défilement rapide, vertigineux, de sillons lumineux.

Fasciné comme au premier jour par la pureté du silence, par l’étrangeté des formes et des couleurs, par la profondeur des ténèbres intermittentes, Blade se laissa emporter vers les mystérieuses profondeurs du no man ’s land.

Une comète tournoyante vint un instant l’accompagner dans cette folle glissade… Il la reconnut. La dernière fois, cette lumière qui l’avait suivi, c’était Elin…

Soudain la mémoire lui revint. Elin n’était pas là, il était seul aujourd’hui ! « Comme au bon vieux temps » pensa-t-il, juste avant que quelque chose, montée du fond de son être éparpillé entre deux dimensions, lui fasse sentir comme un regret.

Les premières douleurs l’empêchèrent de s’appesantir sur ses sentiments. D’atroces tiraillements auxquels allaient bientôt succéder d’autres tourments, bien plus terribles encore. Blade n’avait plus de corps. Il allait pourtant sentir des pics acérés s’enfoncer sous ses ongles, des tenailles ardentes lui déchirer les chairs, ses membres se séparer de son corps et ses os se briser comme sous le supplice de la roue…

C’était chaque fois la même chose, et chaque fois aussi atroce, insoutenable. Malgré la répétition. Personne n’aurait pu s’habituer à de telles souffrances ! Même le fait de savoir qu’elles ne dureraient pas n’y changeait rien ! Même l’attente de la délicieuse douceur qui suivrait ne pouvait les émousser.

Blade ne pouvait que prendre ses maux en patience.

Après ce qui lui parut une éternité, tout devint plus calme. Les douleurs cessèrent aussi brusquement qu’elles étaient apparues. Il traversait un nouvel espace vide, profond et obscur, silencieux.

Le no man’s land aussi avait ses hauts et ses bas. Après l’enfer des douleurs insoutenables, Blade fut projeté vers des cieux lumineux,

Puis vint le nirvana promis.

Jamais au cours de son existence terrienne, Blade n’avait connu une telle sensation de bien-être. Pas même après avoir frôlé la mort et retrouvé le bonheur d’être vivant. Pas même dans ses fréquentes traversées du septième ciel. Peut-être parce qu’il n’avait jamais non plus connu d’aussi cruelles douleurs ?

La fin de ce pur ravissement le surprit en pleine béatitude.

La porte était là, brillant au centre de son ciel virtuel telle une supernova.

De l’autre côté l’attendait son nouveau monde.

Son corps commençait déjà à se matérialiser.

Dans quelques secondes, il jaillirait dans l’inconnu absolu.


 Chapitre III

Comme à chaque éclosion dans un monde d’accueil, Blade était passé sans transition de la non-existence à la réalité. Des la sortie du no man’s land, tandis que le corps récupérait son intégrité et une efficacité optimum, ses sens avaient retrouvé leur plein rendement. En deux ou trois secondes, il avait enregistré et décodé les données de base.

Après plus de cent soixante-dix missions, et des apparitions dans les décors les plus variés, les situations les plus extravagantes, cette prise de contact était devenue un simple enchaînement d’automatismes. De même qu’il pouvait, dès son arrivée dans n’importe quelle soirée ou réception, en percevoir aussitôt l’atmosphère, repérer les femmes en attente, en manque, ou simplement disponibles, Blade savait, dès son éclosion dans une autre dimension, à quoi s’en tenir.

Sa survie dépendait de ces premiers instants. Il devait voir où il était apparu, se préparer à l’impact en cas de chute originelle, vérifier la présence éventuelle d’indigènes, les dénombrer, tenter de discerner leurs intentions, se faire le cas échéant une idée de leur armement, repérer les zones d’ombre, les issues, les lignes de fuite, les abris possibles.

Il avait émergé à quelques pieds du sol, non pas dans la nature, mais en intérieur. Dans un large couloir, courbe, silencieux.

Cette fois, les circonstances lui avaient facilité la tâche.

Lumière artificielle, température douce – entre quinze et dix-huit degrés – légère odeur de graisse lubrifiante…

Blade avait enregistré tout cela avant même d’avoir touché le sol fait de dalles d’une matière noire, légèrement souple. Une sorte de caoutchouc, qui avait amorti l’impact et le bruit de sa chute. Il se tassa, accroupi, contre la paroi.

Les matériaux – acier, fibres de verre et de carbone – comme le design impliquaient un monde à la technologie avancée, le genre d’endroit où sa nudité, non seulement risquait de choquer le plus, mais où elle était toujours plus délicate à expliquer.

Toujours aucun bruit. Juste un grésillement continu, sourd. Peut-être produit par les sources de lumière. Ou par un moteur quelconque.

Après quelques secondes, lorsqu’il fut un peu plus habitué à son nouveau monde, il lui sembla que ce bourdonnement régulier venait de l’extérieur.

Après avoir rangé ses doutes dans la case « Questions en suspens », Blade retourna à l’observation du décor.

Des dalles carrées, brillantes, aux jointures à peine visibles tapissaient les murs du couloir. Certaines se distinguaient, à intervalles réguliers. Celles-là, mates et plus claires, étaient surtout trois fois plus hautes que larges. Quelque chose, l’intuition ou seulement l’expérience, lui dit qu’il s’agissait de portes.

Blade ne pouvait prendre le risque de tomber sur une réunion d’état-major ou une assemblée générale de copropriétaires. Mais il pouvait aussi se retrouver dans un dortoir de majorettes, ou dans les douches d’une prison pour femmes. Malgré cela, il préféra s’abstenir et partir explorer un côté du couloir choisi au hasard. Peut– être trouverait-il des vêtements.

Il venait de se mettre en mouvement, lorsqu’il entendit des voix, encore lointaines, trop floues pour pouvoir distinguer les mots. Deux hommes venaient à sa rencontre !

Il rebroussa chemin. Tant pis pour l’acquisition de la langue, il verrait ça plus tard.

C’était là une des autres bizarreries du projet DX. Moins gênante dans l’absolu, mais tout aussi difficile à accepter pour le professeur Leighton allergique à tout ce qui résistait à son génial cerveau. Difficile en effet, pour celui qui avait ouvert à l’humanité les portes de l’ailleurs interdimensionnel, d’accepter sans sourciller que quoi que ce soit puisse échapper à son contrôle. A fortiori quand il s’agissait d’un extraordinaire superpouvoir dont son seul et unique cobaye héritait comme par magie à chacune de ses translations !

Il suffisait en effet que Richard Blade entende plus de deux mots d’une langue locale, et donc on ne peut plus étrangère, pour y avoir aussitôt un accès libre et sans limite ! En moins de trois secondes, cette langue inconnue l’instant d’avant lui devenait aussi familière que l’anglais. Des dizaines de milliers de mots, d’images verbales, d’usages et de règles venus de Dieu seul savait où, faisaient irruption dans son cerveau. Éruption serait d’ailleurs plus juste, tant son hémisphère gauche atteignait chaque fois les limites de la surchauffe.

Ce pouvoir inexpliqué n’était pas sans revers. Pendant les quelques secondes que durait ce déferlement linguistique, Blade perdait une partie de ses facultés et se retrouvait en état de vulnérabilité. Nul n’aurait pourtant osé s’en plaindre, pas même lui, tant ce phénomène était bien pratique pour tout le monde.

Le couloir, circulaire, devait avoir un rayon de vingt à trente yards, et donc être six fois plus long. Soit environ cent cinquante à deux cents yards. Ce serait bien le diable s’il ne trouvait pas un endroit où se cacher. Et de quoi masquer sa nudité.

Blade s’arrêta, tendit l’oreille. Les voix étaient toujours là, indistinctes, déformées par la réverbération. Le matériau souple couvrant le sol étouffait le bruit des pas.

Aucune des grandes plaques n’avait accepté de s’ouvrir. Blade reprit sa progression dans la direction opposée à celle des voix.

Un peu plus loin, le couloir se divisait.

Ce n’était pas un embranchement ! Ce que Blade avait pris pour un autre couloir, se révéla n’être qu’un simple renfoncement, de trois yards, qui ne menait nulle part !

Il s’y engagea quand même. Les deux hommes ne devaient plus maintenant être très loin. Ce cul-de-sac lui offrirait au moins l’avantage de la surprise.

Il se plaqua contre les dalles froides… et sentit la paroi céder dans son dos, comme s’il s’était appuyé contre une porte mal verrouillée !

C’était bien une ouverture Sans même prendre le temps de remercier sa bonne étoile, Blade entra et referma doucement derrière lui.

L’endroit, très sombre, ne le resta pas longtemps. Une vive lumière blanche, sans doute déclenchée par un capteur de mouvements, inonda la pièce. C’était une salle de commande, ou de régie, aux murs tapissés de toutes sortes d’instruments de contrôle et de voyants lumineux qui, l’instant d’avant avaient une allure de ciel étoilé.

Une autre porte, dans le fond, était entrouverte.

- Haz… ! Haz… ! gémit une voix féminine de l’autre pièce. Haaaaaz…

Un seul mot… Ce n’était pas suffisant pour que Blade ait accès au reste de la langue. Il lui en fallait au moins deux ! Il n’y avait pourtant pas l’ombre du moindre doute sur ce qui se tramait là-bas.

- Hizzznoun za zééla ! Azaz zazi Hiyz ! enchaîna une autre voix, masculine celle-là.

Cette fois, Blade sentit monter la déferlante de sons et de sens, et vacilla sous la violence du choc. L’espace d’un instant il perdit tout contact avec la réalité.

Quand il reprit pied, il possédait parfaitement cette langue. Sans doute aurait-il un léger accent, au moins au début. En cas de problème, il dirait venir des provinces du nord.

Comme Blade l’avait supposé, la femme avait répété « oui, oui, oui », ce qui levait toute ambiguïté sur l’objet de cette ardente approbation. Par contre, les mots de l’homme, dans un tout autre registre, avaient de quoi le préoccuper.

— La lumière s’est allumée ! Il y a quelqu’un ! avait-il dit.

Les deux types dans le couloir devaient être encore dans les parages. Blade n’avait pas le choix. En trois enjambées, il traversa la salle, poussa la porte.

Cette autre pièce était beaucoup plus petite. Une simple cabine en fait, avec pour tout mobilier une couchette étroite et sans doute pliante, accrochée à la paroi façon wagon-lit, un casier bas faisant office à la fois de table de nuit et de jour, et un tabouret.

Leurs vêtements gisaient sur le sol.

La femme, une blonde frisée aux formes généreuses de pin-up de calendrier, le fixait sans aucune crainte ni gêne. L’homme allongé sur elle, probablement encore encastré, avait le visage figé sur un mélange de surprise et de peur.

Sur le casier, à côté d’un petit appareil à cadran, il y avait un autre objet que Blade repéra immédiatement. Un système d’alarme ou, plus probablement, une arme.

L’effet de surprise dissipé, l’homme, toujours allongé sur sa partenaire, essaya de s’en emparer. Mal lui en prit. Un coup de pied pour parer au plus pressé, puis Blade lui saisit le bras et, d’une torsion, l’extirpa à la fois de sa compagne et de la couchette.

Un instant plus tard, il gisait à terre, les yeux clos et l’esprit ailleurs, méditant peut-être sur les désagréments du coïtus interruptus.

La femme, quant à elle, ne montrait toujours aucun signe de peur. Après avoir contemplé Blade de haut en bas, elle affichait au contraire un large sourire avenant. Assurée de ne pas perdre au change, elle le lui fit savoir par de lascives ondulations de flamme d’intérieur.

Blade lui rendit son sourire, tout en se baissant pour ramasser les vêtements de l’homme. Pantalon de plastique souple noir, bottines de la même matière, et une tunique brune à manches mi-longues.

- Qu’est-ce que tu fais ? s’inquiéta la femme en le voyant enfiler le pantalon.

- J’ai quelque chose à finir, mentit Blade. Attends-moi bien sagement, je reviendrai, c’est promis.

- Mais s’il se réveille, qu’est-ce que je fais ? Et les autres, s’ils ne le voient pas revenir, ils vont s’inquiéter !

— Ils ? Qui ça, ils ?

Elle n’avait plus vraiment l’esprit à la gaudriole. Une vague de frayeur avait submergé son regard.

- Comment ça, qui ça ? Les autres passeurs, ses copains !

L’air de rien, son sourire cajoleur au bord des lèvres,

Blade avait le cerveau en roue libre. C’était toujours comme ça lors d’une première rencontre. Il devait enregistrer un maximum d’informations, tout trier, ordonner, et combiner pour se faire le plus rapidement possible l’idée la plus juste de son nouvel environnement, quitte à la corriger ou l’affiner par la suite.

- Les migrants aussi vont finir par trouver mon absence bizarre, ajouta la blonde.

Passeurs, migrants… Il y avait aussi ce bruit, dans le couloir, que Blade avait un instant pensé être celui d’un moteur. Il n’était pas dans une habitation, dans un bâtiment quelconque comme il l’avait cru, mais dans un engin de transport… Ils se déplaçaient ! Pourtant aucune sensation de mouvement, aucune vibration ne confirmait cette déduction. Il y avait juste ce bourdonnement régulier.

Blade devait en avoir le cœur net.

- On est où ici ? C’est quoi cet endroit ?

Cette fille, quelle que soit sa réaction, ne présentait aucun danger. Pour l’instant c’était plutôt elle qui commençait à se méfier de lui. Elle ne savait plus quoi penser, et l’ombre du doute avait voilé son regard.

- Tu ne sais pas où on est ? Mais d’où tu sors ? T’es qui ?

Blade n’échappait que très rarement à cet interrogatoire. À un moment ou un autre, au cours des premières heures, il se trouvait toujours confronté à ce type de questions. Quand elles venaient de quelqu’un rencontré au détour d’un chemin ou d’une rue, l’improvisation et le mensonge étaient plus faciles.

- Et comment ça se fait que t’étais nu ?

- C’est une longue histoire, pas vraiment simple, commença-t-il avant de l’inviter à se rhabiller pour gagner du même coup quelques secondes de réflexion.

Elle s’assit sur le bord de la couchette.

- Je ne comprends pas, tu ne ressembles à aucun des hommes que j’ai connus…

De sa part, ce devait être un sacré compliment.

Elle sauta sur le sol, ramassa un mini short de peau et l’enfila sans cesser de le fixer.

- Ou t’es passager, ou t’es convoyeur, y a pas plus simple ! insista-t-elle. Pourtant lui non plus ne te connaissait pas ! Et tu n’étais pas à l’embarquement ! Je t’aurais remarqué ! Tu n’es pas du genre à passer inaperçu, ni qu’on oublie facilement. C’est vrai qu’il faisait sombre, mais quand même…

Elle pensait à voix haute, lui offrant du même coup un lot de nouvelles pièces à ajouter au puzzle. Migrant, convoyeur, passeur, la référence à l’heure tardive de l’embarquement… Il ne faisait plus aucun doute qu’ils étaient en transit, et sans doute pas pour une croisière touristique.

- Tu es un clando ! Ç’est ça ? s’exclama la blonde, avec une expression de femelle Bonobo venant de reconnaître son reflet dans un miroir.

Cette histoire avait quelque chose de louche, Blade en était de plus en plus sûr. Prenant le train en marche, il lui demanda de l’aider.

- Je t’expliquerai… Il ne faut pas qu’ils me trouvent !

Elle fit mine de réfléchir un instant, pour ne pas trop laisser voir qu’elle ne demandait que ça.

- D’accord, finit-elle par dire. Mais tu ne peux pas garder ces habits, tu n’es pas un des leurs, tu serais tout de suite repéré.

- Si je me promène tout nu, je ne risque pas non plus de passer inaperçu !

Après avoir fait une nouvelle croix sur ses fantasmes, elle ajouta, comme à regret :

- Retire au moins la chemise et les chaussures, ça sera moins risqué.

Elle semblait sincère et convaincue. Blade s’exécuta.

- Je m’appelle Zoun, murmura la blonde, en lui effleurant les pectoraux du plat de la main.

L’homme à terre donnait les premiers signes d’un réveil imminent. Blade le remit sur « pause », avant de l’immobiliser et de le bâillonner avec des lambeaux de sa chemise.

- Moi, c’est Blade. Il faut le cacher…

Il n’y avait pas vraiment d’endroit. Blade pensa le glisser entre la paroi et la couchette rabattue, mais il n’y avait pas vraiment la place, même en retirant le matelas.

Dans la pièce voisine, derrière les appareils ou la console ?

- Ici, dit Zoun en soulevant une dalle du plancher.

- Bon, finis de t’habiller pendant que je m’en occupe, dit-il en poussant l’homme dans son nouveau réduit tout confort.

Il serait un peu à l’étroit entre les câbles et les tuyaux, et pourrait sans doute en sortir dès qu’il reprendrait conscience, mais il fallait faire avec.

Quand il eut reposé les deux dalles sur le passeur inconnu, Zoun enfilait une vieille salopette kaki, non sans remarquer le regard appuyé de son bel inconnu à l’allure et au nom étranges.

Cette fille transpirait la sensualité par tous ses gestes. Sa courte séance de rhabillage avait été plus suggestive qu’un strip de super-pro de l’effeuillage.

- Tu n’as vraiment pas l’air d’un clando, dit-elle en fermant lentement les adhésifs de sa salopette.

- Beaucoup de gens n’ont pas l’air d’être ce qu’ils sont ! Allons-y ! Tu passes devant. Et pas d’entourloupes ! précisa-t-il en lui montrant l’arme qu’il avait récupérée.

- Ça ne risque pas, dit-elle, avec un regard de cobra en rut.


 Chapitre IV

La pièce ne devait pas faire plus d’une quarantaine de square yards{1}. Une trentaine de personnes, dont quatre-cinquièmes d’hommes, y étaient entassées, assises pour la plupart à même le sol.

Blade fut d’abord frappé par l’odeur, un mélange de sueur, de crasse et de nourriture rance, auquel vinrent s’ajouter des relents d’une agressivité presque palpable. Un silence tendu s’était propagé à travers la pénombre tandis que tous se tournaient vers la porte…

Il n’était pas vraiment bienvenu.

Un des rares hommes debout se dirigea vers eux. Le genre bête, méchant et baraqué. Il avait le crâne rasé à l’exception d’une longue mèche tressée qui lui pendait le long de la joue droite jusque sur l’épaule. Sa chemise largement ouverte sur d’impressionnants pectoraux était maculée de grosses tâches de graisse.

Ça te suffit pas de t’envoyer tout l’équipage, faut que tu les ramènes ici maintenant ? dit-il sans un regard pour Blade.

Il s’avança pour lui répondre, relever la provocation. Zoun l’arrêta de la main.

- Il faut le cacher jusqu’au débarquement ! dit-elle avec une autorité surprenante. Il s’appelle Blade, c’est un clando.

- Je ne suis pas d’accord ! Ça peut que nous attirer des ennuis ! protesta l’homme à la mèche.

Cette fois, Blade passa outre l’arbitrage de Zoun.

- Et tu comptes faire quoi ? Me mettre dehors ?

Sa tranquille assurance, la puissance qu’il dégageait firent leur effet. Son vis-à-vis hésita un instant.

- C’est une idée ! fit-il, fier de sa trouvaille, en arborant un rictus de gorille dominant.

Trois autres hommes s’étaient levés et s’approchaient. Celui à la mèche se tourna vers eux.

- Qu’est-ce que vous en pensez les gars ? On est bientôt arrivés, c’est pas le moment de prendre des risques ! Mettons-le dehors !

Zoun, cette fois encore, fît mine de s’interposer.

- Je ne vous le conseille pas !

- Pourquoi ? T’as peur qu’on te l’abîme ?

- Ce n’est pas pour lui que je crains, dit elle en reculant avec un sourire énigmatique.

Un cercle s’était spontanément formé autour du groupe, à distance respectueuse. Ceux des premiers rangs étaient restés assis, les autres se pressaient, debout, le long des murs.

D’un rapide coup d’œil circulaire, Blade s’assura que personne d’autre n’avait l’intention de venir épauler les quatre belliqueux de service.

Rassuré, il retourna à ses adversaires du moment.

Comme aux échecs, il allait devoir jouer avec plusieurs coups d’avance. D’abord choisir celui qu’il amènerait ensuite à prendre l’initiative de l’attaque. C’était là une des grandes lois de la stratégie : choisir ses adversaires, le lieu de la rencontre, le moment de l’affrontement, et si possible les trois.

Ce ne serait certainement pas le Sioux à queue-de-cheval qui prendrait l’initiative de l’attaque. Lui attendrait de voir comment les choses allaient évoluer. En revanche un grand sec nerveux qui n’arrêtait pas de sautiller sur place paraissait tout indiqué.

Comme autour d’un ring de quartier, encouragements, sifflets, railleries et plaisanteries grasses fusaient de tous côtés.

Blade recula lentement, comme s’il craignait l’homme à la mèche et son copain qui lui faisaient front. Le quatrième, le moins décidé des quatre, se déplaçait sur la gauche. Blade se tourna vers lui, recula d’un pas, de deux…

Le grand nerveux tomba dans le piège. Persuadé que Blade l’avait oublié, il fut sur lui en deux foulées impatientes… Et stoppé net d’un violent coup de coude, enchaîné dans le même mouvement d’un revers du poing à la face. Le voisin du Sioux voulut en profiter. Une série de trois directs du gauche au menton, terminée par un crochet du droit l’envoya à son tour au tapis.

Un profond silence, porté par la surprise, était lentement monté jusqu’à submerger toute la salle.

Le quatrième homme se tourna vers le balaise à la queue-de-cheval. Dans son regard, il y avait une très nette invitation à endosser ses responsabilités. C’était lui qui avait provoqué la bagarre, c’était donc son tour de monter au front ! Comme la majorité des spectateurs semblait partager cet avis, le quasi-chauve ne pouvait pas se défiler sans perdre la face.

Il banda tous ses muscles, poussa un grognement de brute épaisse censé intimider son adversaire, et fonça, bras en avant et poings fermés.

Blade commit l’erreur de ne pas se méfier assez. Il avait vécu des dizaines d’attaques du même genre et s’en était chaque fois sorti de la même façon. Esquive en pivot, coup de coude à l’arrière de la nuque. Et si cela ne suffisait pas, coup de pied chassé pour précipiter le déséquilibre, avant de conclure, agenouillé, d’un direct à la tempe.

Contrairement à toute attente, le Sioux avait anticipé sa réaction ! Ce devait être un professionnel du combat, ou un amateur averti. Au dernier moment, l’homme se baissa, saisit Blade par les cuisses, le souleva, comme un joueur de rugby en fond de touche, et le projeta par-dessus ses épaules.

Plus spectaculaire que réellement dangereux.

L’assistance s’y trompa et salua l’exploit d’une volée de cris et de sifflets d’encouragement !

Blade n’était pas homme à se laisser surprendre deux fois ! Se rétablissant avec la souplesse d’un félin de cirque, il retomba sur ses pieds. Une prouesse qui trancha net la moitié des quolibets.

Encore plus remonté, l’homme à la queue-de-cheval revint à la charge sans attendre. Cette fois, son acolyte décida d’entrer en scène lui aussi, sans doute pour récolter une partie des lauriers.

Blade aurait pu attendre et sauter au dernier moment, les deux hommes se seraient rentrés dedans. Il fit plutôt mine de vouloir encore esquiver le Sioux et réussit cette fois à lui enserrer le cou. Prenant alors appui sur lui, il lança ses jambes, les referma autour de la gorge de l’autre et bloqua ses chevilles.

Accroché aux deux hommes comme un hamac entre deux arbres, Blade, dans le silence revenu, resserra inexorablement son double étranglement.

Les deux hommes, impuissants, commençaient à rougir. Le moins costaud des deux en avait même un filet de bave au coin des lèvres.

Blade était sur le point de relâcher sa double étreinte lorsqu’un flot de lumière traversa la pièce.

Tout le monde se tourna vers la porte. La silhouette d’un passeur se détachait en contre-jour dans l’encadrement. Il tenait une arme au bout de son bras levé. Un rayon rouge en jaillit, fusant comme un éclair à travers la pénombre, pour aller finir dans le plafond et retomber en une pluie d’étincelles éphémères.

- Qu’est-ce qui se passe ici ? Debout tout le monde !

Tandis que les premiers se levaient, Blade relâcha ses

deux adversaires et s’écarta légèrement pour aller se fondre dans la masse. Zoun vint le rejoindre.

- Tu crois qu’ils l’ont découvert ? murmura-t-elle.

- Non, il serait venu lui-même, la rassura Blade.

- Bon, on est arrivés ! aboya à nouveau le passeur. Alors mettez-vous en position comme on vous l’a expliqué au moment du départ, et tenez-vous prêts à sauter !

- Sauter ? Qu’est-ce qu’il veut dire ? s’enquit discrètement Blade.

- Décidément, tu n’as pas l’air de savoir grand-chose ! Tu sors de…

Elle se tut brusquement, et lui indiqua d’un geste du menton le chauve à la mèche tressée qui venait vers eux. Blade écarta Zoun pour se placer en rempart devant elle.

— C’est pas fini ! fit l’homme, un index menaçant pointé vers son visage. On se retrouvera en bas !

En bas… Sauter… Tandis que Blade reprenait en marche son train de questions, l’homme s’éloigna comme les autres vers le fond de la salle.

Zoun et Blade en firent autant, mais en se rangeant sur un côté. Tous s’étaient allongés sur le dos, dans le même sens, la tête vers la paroi et les pieds vers le centre de la salle. Blade les imita, contrarié. Il n’aimait pas être à la traîne des événements, avoir l’impression de suivre le troupeau.

Il n’eut pas à attendre longtemps ses réponses. Le sol, à l’autre bout de la salle, se mit bientôt à pivoter, comme une grande bouche s’ouvrant sur le vide.

L’éblouissante lumière d’un matin d’été vint dissoudre la pénombre, tandis que d’assourdissants tourbillons d’air tiède et iodé s’engouffraient par l’ouverture.

Le sol continuait de s’incliner, et le rectangle de ciel bleu de lentement enfler… On les balançait dans le vide !

Blade se tourna vers Zoun. Elle n’avait pas l’air inquiète, pas plus que les autres passagers entassés dans le fond de la salle.

Le bruit était devenu assourdissant. Bientôt ceux des premiers rangs commencèrent à glisser et disparurent par l’ouverture.

— On ne t’a pas prévenu ? lui hurla Zoun dans l’oreille. Il n’y a pas de raison d’avoir peur, tout se passera bien, c’est sans danger !

Croire qu’il puisse avoir peur, lui qui avait déjà entamé une mission par une chute de plus de huit mille pieds{2}, c’était mal le connaître.

Les passagers continuaient de glisser vers le vide. L’inclinaison du sol avait pratiquement atteint quarante-cinq degrés. Ce fut bientôt le tour de ceux allongés juste devant eux. Puis eux-mêmes commencèrent à glisser. Lentement d’abord, puis de plus en plus vite.

Avant d’être aspiré par le vide, Blade vit qu’ils étaient au-dessus de la mer, à moins de vingt yards. C’était haut, mais pas assez pour être dangereux. Douloureux tout au plus, si on loupait son entrée dans l’eau.

Zoun plongea en criant comme une enfant dans un grand 8. L’eau était claire et fraîche, à peine salée. Lorsque Blade émergea, après un plongeon sans problème, il vit les derniers passagers tomber à leur tour. Et l’engin qui les avait recrachés dans la mer. Énorme, de la taille d’un immeuble, il avait une forme de toupie. Tandis que la trappe se refermait, le bruit – sans doute celui des moteurs – se fit de plus en plus aigu.

Brusquement l’énorme masse métallique fusa vers le ciel, comme un ballon qui se dégonfle, et disparut.

Zoun rejoignit Blade en quelques brassées.

— Quelque chose ne va pas ? dit-elle en découvrant sur son visage un masque d’inquiétude.

En fait, dès qu’il découvrit où avait eu lieu l’éclosion, Blade sut qu’il avait une bonne raison de s’inquiéter. C’était bien un vaisseau spatial ! Et ça avait réellement de quoi le préoccuper. Il n’aurait que peu de chances, au moment du rappel par le professeur Leighton, de se trouver au même endroit, entre deux planètes !

Peut-être même serait-il hors de portée des systèmes de repérage ? Si ce devait être le cas, il allait devoir passer le restant de ses jours sur ce monde encore inconnu !

Il rassura néanmoins Zoun, avant de s’éloigner d’un crawl puissant vers le rivage distant de deux à trois cents yards.

La plage, une large bande de sable brun s’étendait à perte de vue. Au-dessus de cette bande brune, barrant l’horizon sur toute sa longueur, se dressait la masse compacte d’une épaisse et sombre forêt.

À mi-distance du rivage, Blade se ravisa. Deux précautions valant mieux qu’aucune, il profita de son avance sur le reste du groupe, prit une profonde inspiration et plongea pour discrètement s’éloigner des autres en longeant le rivage. Pour la direction, il avait choisi celle du soleil, de manière à ce que les reflets à la surface de l’eau le rendent invisible de la plage quand il émergerait.

Une bonne moitié des passagers avaient déjà atteint le rivage lorsque Zoun, s’avança à son tour sur le sable. Blade, qui lui avait pourtant paru bien meilleur nageur n’était pas là. Étonnée, un peu inquiète aussi, elle le chercha parmi les derniers passagers encore en mer.

- Tu cherches ton copain ? fit une voix derrière elle, qu’elle reconnut immédiatement. Moi aussi, j’aimerais bien le voir !

C’était bien le gros malin à la queue-de-cheval, le regard brûlant de rage contenue. Deux autres hommes l’encadraient, dont un de ceux que Blade avait défaits pendant le premier round.

- Cette fois, il ne s’en tirera pas ! Je vais lui arracher les dents une par une !

La plupart des passagers étaient maintenant sur la plage. Blade ne faisait toujours pas partie du lot. Mais pour l’instant Zoun avait d’autres raisons de s’inquiéter.

- Ça m’étonnerait ! dit-elle. Toi et tes petits amis, vous ne faites pas le poids !

- On verra bien, fit l’homme en avançant d’un pas. En attendant on va s’occuper de toi… Ça le fera peut-être venir !

- Ça aussi ça m’étonnerait… Vous allez avoir autre chose à faire ! Regarde derrière toi !

— Tu me prends pour un idiot ? C’est gros comme un vaisseau, ta ruse !

Un de ses deux acolytes se retourna. Son visage changea aussitôt d’expression.

- Elle ne bluffe pas, dit-il en attirant l’attention de son copain d’un coup de coude.

Une trentaine d’hommes sortis de la forêt venaient vers eux. Au moins autant arrivaient de l’autre côté.

Blade aussi, ballotté par les vagues, les avait vus. Il avait même remarqué que tous les membres de ce comité d’accueil étaient bien armés. Il y avait de tout, arcs, arbalètes, lances, épées, gourdins et apparemment aussi des armes de poing plus sophistiquées.

Pour l’instant rien ne permettait d’évaluer leurs intentions, mais Blade ne se faisait aucune illusion. À mesure qu’ils approchaient, la situation devenait à la fois plus claire. Plus inquiétante aussi. Ces hommes avaient plutôt l’air d’un ramassis de détrousseurs que de gentils indigènes venus leur souhaiter la bienvenue.

Deux des passagers, pris de panique, voulurent s’enfuir et détalèrent à toutes jambes vers la forêt.

Un des hommes, au centre du groupe de droite, leur chef sans doute, se contenta de lever la main. Aussitôt deux de ses sbires mirent les fuyards en joue, l’un avec une arbalète, l’autre avec un objet noir plus compact.

Un des malheureux fut littéralement pulvérisé par l’éclair rouge qui jaillit de l’arme. L’autre, éclaboussé par les morceaux de son copain, s’arrêta net et se retourna, sans doute pour implorer pitié.

La flèche de l’arbalète, telle celle de Guillaume Tell, fit mouche en pleine pomme, mais d’Adam, et lui traversa le cou. Il tomba sur ses genoux d’abord, comme pour une ultime prière, et s’affala sur le sable.

Blade serra les mâchoires. Il savait ne rien pouvoir faire, le déséquilibre des forces était trop flagrant pour tenter quoi que ce soit. Et cette impuissance lui était particulièrement pénible.

Instinctivement, comme des bêtes prises au piège, tous les autres passagers, avaient reculé pour se regrouper en une masse compacte pétrie de peur. Certains pleuraient, d’autres se soutenaient

L’Iroquois à queue-de-cheval, qui devait se croire plus malin que les autres, se fit remarquer en restant sur sa position, seul et sûr de lui.

— Je sais ce que vous êtes tous venus chercher ici ! fit le chef de la petite armée. Les deux là-bas, ça leur a coûté la vie ! Pour vous, ce sera bien moins cher ! Alors dépêchez-vous de me filer ce que vous avez ! Et n’essayez pas de mentir ! Vous n’êtes pas les premiers à débarquer ici… Je sais que vous cachez tous quelque chose !

Après un moment de flottement, tous s’exécutèrent. De leurs ceintures, de leurs chaussures ou de poches cachées de leurs vêtements, ils sortirent des billets pour certains, des objets de valeur pour d’autres, des bijoux…

Blade, de là où il se trouvait ne pouvait pas entendre ce qui se disait. Mais il n’était pas difficile de comprendre ce qui se passait, quelques-uns des bandits avaient entamé leur collecte. Ce comité d’accueil n’était en fait qu’une bande de pirates ! Des brigands qui se contentaient d’attendre que leurs victimes leur tombent du ciel. Il y avait d’ailleurs de fortes chances pour que les passeurs aient été de mèche.

L’homme à la queue-de-cheval, plutôt que de rentrer dans le rang, s’avança vers leur chef.

- Je n’ai rien à t’offrir, mais je veux bien faire partie de ta bande !

Le chef, avec un gros rire, se tourna vers ses hommes.

- Vous entendez ça ? Il « VEUT BIEN » se joindre à nous… Qu’est-ce que vous en pensez, les gars ? On l’enrôle ?

Cette proposition les mit tous de très bonne humeur. Rassuré, l’homme à la queue-de-cheval se laissa lui aussi gagner par le rire.

Le chef des détrousseurs avait une longue épée à la ceinture, sans fourreau. Une épée dite bâtarde, lourde mais utilisable à une ou deux mains. Il la saisit et, d’un geste si rapide que même Blade ne put réellement le voir, trancha la gorge du postulant ébahi. Un flot de sang jaillit que l’homme, dans un réflexe de survie, tenta d’arrêter en plaquant ses mains sur son cou.

Puis à son tour, il tomba à genoux dans le sable qui buvait sa vie.

Le chef avait remis son épée contre sa ceinture. Elle y resta accrochée, comme aimantée.

— Je suis Zhak ! hurla-t-il en direction du groupe des arrivants paralysés par la peur. Gardien d’Ufhar ! Bienvenue en enfer !

L’homme s’était approché encore. Son sourire avait de quoi faire froid dans le dos.

Mais ses yeux plus encore…

Ils étaient blancs, sans iris ni pupille !


 Chapitre V

Les détrousseurs avaient laissé partir les hommes et emmené les six femmes. Bizarrement, ils avaient aussi emporté les deux cadavres, celui transpercé par le trait d’arbalète et l’autre, celui du grand escogriffe à la mèche tressée.

Pourquoi ne pas les avoir laissés pourrir au soleil ? Que comptaient-ils en faire ? Quand même pas les cuisiner pour leur repas du soir ! Blade se devait d’envisager toutes les hypothèses, même les plus répugnantes. Cent soixante-dix missions sur autant de mondes tous différents lui avaient fait découvrir les impasses les plus sombre de l’âme humaine et appris à ne s’étonner de rien.

Il n’y eut plus bientôt sur la plage que les restes éparpillés de l’autre fuyard malchanceux. Blade ne pourrait rien apprendre de lui, même en passant les prochaines heures à reconstituer le puzzle. Il se contenta de récupérer ses sandales qu’il enfila après les avoir nettoyées dans la mer.

Les autres rescapés s’étaient empressés, une fois libérés, de filer en longeant la plage vers la droite, vers l’ouest, avant de repiquer pour disparaître dans la forêt. Les pillards et leurs prisonnières s’étaient eux aussi fondus dans la masse verte, mais dans la direction opposée.

Blade n’avait pas l’intention de leur abandonner Zoun. Pas seulement parce qu’il avait certains projets avec elle, restés en suspens, ou qu’il ne supportait pas l’idée de la savoir aux mains de ces barbares. Quelque chose lui disait qu’elle serait aussi une alliée précieuse.

Mais il s’occuperait d’elle plus tard dans la journée, après en avoir appris, si possible, un peu plus sur ce monde.

Il se mit en route, vers l’est lui aussi, en longeant le littoral en bordure de la forêt. Non seulement il pourrait, en cas de besoin, se rendre rapidement invisible, mais il profiterait aussi de l’ombre.

Après trois bonnes heures de marche, le soleil était haut dans le ciel et Blade n’avait rien appris de plus sur ce monde. La côte, qui lui rappelait étrangement celle du pays de Galles de son enfance, se révéla déserte. Il n’avait pas vu le moindre signe, ni aucune trace, d’une quelconque présence humaine. Pas d’habitation, aucun déchet d’aucune sorte. Rien ! Une nature intacte.

À la plage et la forêt avait succédé une longue portion de rochers alvéolés aux arrêtes acérées. Le littoral s’était ensuite lentement incliné pour amener à de hautes falaises.

Dès qu’il le put, Blade en entreprit l’escalade.

Arrivé au sommet, il fut frappé par la sidérante beauté du paysage. La lumière, les couleurs, le silence, tout dégageait une impression de calme et d’évidence quasi féeriques. Quand il serait trop vieux pour ces périlleuses missions à travers les univers parallèles, il pourrait toujours se reconvertir dans le tourisme interdimensionnel, un métier d’avenir.

Blade se promit d’en toucher un mot à J dès son retour. Peut-être y aurait-il une possibilité de négocier un contrat d’exclusivité, en reconnaissance des services rendus à la Couronne… Imaginer la tête du professeur Leighton lorsqu’il serait mis au courant de ses projets touristiques, acheva de lui colorer les idées. Mais sa bonne humeur ne résista pas longtemps au souvenir de Zoun et des cinq autres femmes emmenées par la bande de détrousseurs.

Autre chose acheva de lui remettre les pieds sur sa falaise : une masse sombre plus loin vers l’est, battue par les vagues, à une centaine de yards de la côte.

Il avait d’abord pensé à un énorme rocher dont la forme rappelait vaguement celle d’un bateau. Mais un rocher avec de telles formes, aussi régulières, géométriques, des arrêtes aussi franches, c’était peu vraisemblable.

Blade abandonna son poste d’observation pour rejoindre la plage. Il devait aller voir.

Le doute ne fut bientôt plus permis. Il s’agissait bien d’un navire, d’une épave gisant à quelques encablures, la proue vers le large, avec une gîte importante, quinze degrés au moins sur tribord.

En fait d’épave, c’était plutôt un squelette. Il restait si peu de ses structures d’origine qu’on ne pouvait se faire aucune idée de sa fonction. Cela aurait pu tout aussi bien être un bâtiment marchand, qu’un navire de guerre ou un super-yacht de nabab local !

Non seulement la coque, le poste de pilotage, la passerelle étaient rongés par la rouille, mais il avait été entièrement désossé, vidé de tout ce qui avait pu être récupéré. Il ne restait plus qu’une carcasse sans âme et sans chairs, dont les hublots béants comme des orbites vides accentuaient l’allure de bateau fantôme.

Un détail attira pourtant l’attention de Blade. Une échelle de corde pendait le long du bordé. Tout ce qui pouvait être démonté l’avait été, et on aurait laissé une échelle ? De plus cette ruine semblait être là depuis si longtemps qu’une échelle aurait dû être rongée par l’humidité chargée de sel, usée par le temps et par les frottements contre le métal rouillé…

Il y avait quelqu’un à bord de cette épave !

Blade retourna à l’eau et nagea en direction de la masse sombre, inquiétante, dressée au-dessus des vagues. Le courant, plus fort à cet endroit, l’obligea à redoubler d’efforts. Il finit malgré tout par atteindre le navire fantôme, pas mécontent de pouvoir agripper l’extrémité de l’échelle qui se balançait le long de la coque rouillée qu’elle cognait à intervalles réguliers.

Après avoir récupéré de sa traversée, Blade reprit son souffle et entama son ascension.

Ceux qui avaient désossé ce navire n’avaient vraiment pas fait dans le détail. La passerelle n’avait plus de vitre, l’écoutille avant plus de claire-voie. Il n’y avait plus de rambarde non plus, et tout ce qui était en bois avait aussi disparu, y compris une bonne partie du pont, ce qui, ajouté à l’inclinaison du bateau, rendit sa progression périlleuse.

Renonçant à atteindre la proue où, de toute façon, il n’aurait sans doute rien trouvé d’intéressant, Blade rejoignit l’avant du château où se découpait le rectangle noir d’une ouverture.

Sa sensation diffuse d’une présence se confirmait à mesure qu’il avançait. Il n’y avait pourtant pas le moindre bruit, à part le clapotis régulier des vagues contre la coque et les lugubres grincements de l’épave agonisante.

L’ouverture devait déboucher sur un escalier, lui aussi disparu. À la place une simple corde à noeuds plongeait dans la pénombre.

Blade descendit, prudemment, arriva dans une grande salle, vide elle aussi, qui faisait penser à un hangar d’usine désaffectée. À l’odeur légèrement rance de la rouille se mêlait ici celle de poisson pourri… Le temps et la mort mélangés.

Une autre ouverture, dans le fond, donnait sur un second compartiment, plus sombre, plus petit. Vide lui aussi. La sensation de présence se précisait. L’odeur de poisson aussi.

Blade faillit dégringoler par une ouverture dans le sol qu’il n’avait pas vue. Heureusement, ici l’escalier était toujours là. Sa rampe aussi, à laquelle il avait pu se cramponner.

Des bruits montaient des entrailles du navire. Il y avait quelqu’un en bas !

Au niveau inférieur, celui des cales peut-être, Blade distingua une lueur lointaine, avec un contour rectangulaire. Comme la porte d’un monde trouant les ténèbres du no man ’s land.

Il n’était pas armé. Mais il aurait en principe l’avantage de la surprise…

La lueur devenait plus vive à mesure qu’il approchait de la porte, les bruits plus précis. Des raclements, de faibles chocs, métal contre métal. Il ne devait y avoir qu’une seule personne de l’autre côté. Ou alors, les autres dormaient.

Plus silencieux qu’un félin à l’affût, Blade arriva près de l’ouverture, longea la paroi rugueuse et froide, jeta un œil discret à l’intérieur…

La lumière venait d’une lampe pendue au plafond près d’un autre fil, comme une guirlande, auquel étaient accrochés plusieurs poissons.

À cinq ou six yards, un homme assis sur un petit bidon, de trois quarts dos, découpait un gros fruit dont il plongeait ensuite les morceaux dans un bocal de verre. Son couteau, plutôt de la taille d’un canif, ne serait pas une arme bien dangereuse. En revanche, Blade allait devoir garder un œil sur le harpon artisanal posé à côté de lui.

D’où pouvait bien venir l’énergie de la lampe ?

— Bonjour ! fit Blade.

Ce simple mot fit battre à l’homme le record universel de sursaut. Avant qu’il n’ait recouvré ses esprits, Blade avait fondu sur lui et écarté son harpon d’un coup de pied.

L’homme avait lâché son fruit, qui roula sur le sol, et le regardait, bouche bée, son couteau à la main. Il resta ainsi de longues secondes sans bouger, sans pouvoir articuler un seul son, comme s’il avait devant lui le fantôme du Hollandais volant…

Et il s’évanouit.

Blade ramassa le harpon avant d’aller s’agenouiller près de lui. Avec quelques gifles pas très appuyées, il lui avança son réveil.

Lorsque l’homme ouvrit enfin les yeux, son regard retrouva aussitôt la peur panique quelques secondes oubliée.

- Comment tu t’appelles ? lui demanda Blade.

Tétanisé, l’homme le fixait toujours avec le même air

ahuri.

- Tu as bien un nom ? Tout le monde a un nom ! Alors, c’est quoi le tien ?

Aucune réaction.

- Tu peux parler ?

Blade commençait à en douter, lorsque l’homme se mit à trembler, comme une feuille presque morte avant le grand saut… et laissa soudain fuser un tonitruant rire dont les éclats allèrent ricocher comme des balles contre le métal rouillé de la coque.

Ça semblait parti pour durer. Son rire n’en finissait plus, au point que Blade, d’abord méfiant, dut le stopper d’une autre gifle, un peu plus appuyée celle-là.

Le rire s’arrêta net. L’homme recula précipitamment en se protégeant le visage comme un enfant puni. Puis il baissa son avant-bras, ses lèvres tremblaient. Il ouvrit la bouche à plusieurs reprises sans produire le moindre son, ce qui, ajouté à son regard vitreux, le faisait ressembler plus encore à un poisson hors de l’eau.

Et il parla.

— No… No…

« Nono… » Que voulait-il dire ? Ce mot n’existait pas dans leur langue.

— No… No… reprit l’homme, avant de pouvoir articuler, haché mais presque clairement : « No… ziak ! Mon… nom… No… ziak ! »

Après bien des méandres et beaucoup de patience, Blade finit par apprendre que ce Noziak vivait sur ce bateau depuis si longtemps qu’il ne se souvenait plus « d’avant ». Et comme il n’avait pendant tout ce temps jamais vu personne, il en avait perdu l’habitude de parler.

C’était bien la première fois que Blade voyait ça… Un naufragé à moins de cent yards d’une terre habitée ! Non pas un illuminé, ni un moine, un ermite ou un ascète, ni quelque fou de Dieu qui se serait isolé pour se rapprocher de son créateur. Non, juste un Robinson volontaire, apeuré et quelque peu misanthrope.

En fait, Noziak était d’abord venu se cacher. Et puis au fil des jours cette carcasse plantée dans le sable était devenue sa maison autant que son refuge.

- Te cacher de qui ? De quoi ?

Blade sentit l’homme étudier son visage. Les sourcils froncés, il scrutait chacune de ses rides, chacun de ses muscles faciaux. D’abord rassuré par son examen, il retourna très vite à la panique.

- Ufhar ! dit-il dans un souffle. Il faut se cacher ! Ici, Noziak est invisible ! Ufhar impossible de voir ! Le fer me protège !

Blade jugea plus raisonnable, voire plus rentable, de ne pas insister. Encore sous le choc de la découverte, du violent télescopage entre le présent et son passé, Noziak risquait de ne pas se montrer très cohérent. Mieux valait le distraire de son trouble, lui faire d’abord retrouver l’habitude de parler.

- Sur la plage, plus loin à l’ouest, fit Blade, il y a des hommes, beaucoup d’hommes, armés. Sais-tu qui ils sont ?

- Non ! fit l’homme dont le regard avait retrouvé des éclairs de peur.

Blade allait lui parler du vaisseau duquel lui et les autres passagers avaient été éjectés, lorsque Noziak ajouta, les yeux dans le vague :

- Zhak et son clan ne vivent pas où tu dis ! Là-bas, ils chassent !

« Ils chassent ? Que voulait-il dire ? »

- Ils vivent où alors ? reprit Blade, tout heureux de pouvoir prendre en marche un train allant dans sa direction.

Noziak l’observa à nouveau quelques secondes puis tendit le bras vers sa droite.

- Là ! dit-il en montrant la coque de l’épave de son doigt tendu.

Il voulait sans doute indiquer un point de la côte situé dans cette direction.

- Là ! ajouta-t-il encore. Au village-bateau !

- Au village-bateau ? Que veux-tu dire ? Il y a un autre bateau par là… ?

- Non, pas un autre ! Le même ! Celui-là ! Avec ce bateau, ils ont fait le village !

Un coin du puzzle venait de se remplir.

- Tu pourrais me conduire à ce village-bateau ?

Complètement paniqué cette fois, Noziak agitait son

canif devant ses yeux.

- Non ! Non ! Zhak trop méchant ! Très dangereux ! Non ! Je reste ici, je reste caché ! Noziak n’ira pas ! Pas, pas, pas ! Pas du tout !

La peur lui avait fait perdre ses tout récents progrès linguistiques. Blade s’efforça de le calmer.

- Tout doux, mon gars… Tout doux ! Tu sais ce qu’on va faire ? Je vais m’asseoir là, à côté de toi et tu vas me faire goûter de ton fruit… Je suis sûr que c’est très bon !

Ça avait l’air de marcher. Noziak, plus détendu, lui tendit le bocal de verre.

- Et tu ? demanda-t-il. Quel nom a tu ? Où vit tu ?

Ce gars avait quelques pinceaux emmêlés, mais son

discernement était intact. D’autres questions suivirent, plus embarrassantes, plus précises. Pour justifier son ignorance des choses de ce monde, Blade ne trouva rien de mieux que l’amnésie suite à une chute dans des rochers. Simple, efficace et surtout très pratique. Ça permettait d’éluder toutes les questions gênantes.

- Je veux bien te croire, fit Noziak, mais juste à cause de tes yeux. Ils disent que tu mens, mais que tu as une bonne raison de le faire !

Blade prit cela pour une déclaration de sympathie et en profita pour lancer une nouvelle salve de questions.

- Cet homme, Zhak, il a capturé une amie, ce matin. Et d’autres femmes aussi ! Tu le connais ?

- Ce matin ? Alors tu étais dans le baquet ? Je l’ai vu ! Il vient chaque fin des temps ! Je l’ai vu ! J’ai vu les quêteurs vomis dans la mer ! Hop… hop… hop… et plaf !

Noziak, plus détendu et plus volubile, se balançait, comme un enfant psychotique perdu dans son monde virtuel bas débit. Blade, qui avait son train de questions en attente, préféra garder les plus importantes pour la fin.

- Mais c’était très loin d’ici, tu ne peux pas nous avoir vus tomber de ce vaisseau ! Tu étais là-bas ?

- Pas un vaisseau, rectifia Noziak contrarié. Un baquet ! Je l’ai vu avec mon viseur !

Il avait dit cela avec une fierté extrême. Entrant dans son jeu, Blade, prit un air ébahi.

- Un viseur… Ça alors ! Tu as un viseur ? !

Noziak, les yeux écarquillés, un sourire réjoui plaqué sur sa bouche fermée, fit oui de la tête.

- Tu veux bien me le montrer ?

Il réfléchit, l’air très concentré, puis, retrouvant son sourire de petit garçon, défit une chaînette qu’il avait autour du cou. Un pendentif y était accroché, un rectangle incolore et translucide de la taille d’un verre de montre. Avec même une petite molette sur le côté, comme un remontoir.

Sans doute fallait-il le placer devant son œil. Blade essaya, sans résultat particulier. Le verre, légèrement sale et rayé, affectait la netteté de l’image, mais rien d’autre.

Noziak lui fit comprendre qu’il fallait actionner la mollette.

Blade la fit tourner, et fut stupéfait ! La rotation du remontoir rapprochait considérablement l’objet regardé. Le grossissement était impressionnant ! En un quart de tour à peine, il pouvait voir gros comme des troncs d’arbre la base des poils naissant de la barbe de Noziak !

Au-delà, en agrandissant encore l’image, Blade ne voyait plus rien. Le grossissement devenait si important, qu’à cette distance il n’avait plus de sens. Pas étonnant que Noziak ait pu les voir se faire éjecter du vaisseau !

Et ce n’était pas tout. La molette pouvait s’écarter du verre. Dans cette position elle tournait par crans. Le premier enclenchait une vision infrarouge !

Blade n’en revenait pas ! Il avait beau scruter l’objet sous toutes ses coutures, il ne voyait rien d’autre qu’une pièce de verre, tout au plus une lentille, plate sur une face et légèrement bombée de l’autre. Exactement le genre d’objet qu’il aurait bien aimé pourvoir ramener sur Terre !

- Garde-le ! dit Noziak. J’ai autre.

- Je te remercie, fit Blade impatient de pouvoir tester son viseur à l’extérieur.

Un court silence suivit. Noziak en avait fini avec son fruit. Les yeux dans le vague, il se balançait lentement, d’avant en arrière.

- D’accord ! dit-il soudain.

- D’accord quoi ?

- Le village-bateau… Je te montre où il est…

- Merci ! fit Blade sincèrement reconnaissant. En

échange, si je peux faire quelque chose pour toi, t’aider en quoi que ce soit, n’hésite pas. D’accord ?

- Le monstre !

- Oui ? Quoi, le monstre ? Quel monstre ?

- Si je vais avec toi. le monstre viendra aussi ! Tu dois me protéger !

La situation se compliquait légèrement. Cet homme ne semblait finalement pas avoir toute sa raison. Était-ce une si bonne idée que ça d’en attendre de l’aide ?

Mais Blade n’avait pas vraiment le choix.

Il fut décidé qu’ils partiraient en fin de journée. En attendant Noziak lui fit visiter son domaine. Puis ils se reposèrent. La nuit promettait d’être longue et assez mouvementée.

Le soleil venait de disparaître à l’horizon, lorsqu’ils descendirent le long de l’échelle de corde.

— Il faut nager vite ! Les corks arrivent avec les lunes ! dit Noziak avant de filer vers la côte.

Blade lui emboîta le crawl sans se poser de questions.

Il attendrait d’être sur la plage pour lui demander ce qu’était un cork, ou combien il y avait de lunes.

 


 Chapitre VI

Une lune était pleine, l’autre en fin de croissance. On y voyait presque aussi bien qu’en plein jour. Pas spécialement un avantage ni un handicap, mais les deux à la fois.

Blade n’était pas passé très loin, ce matin, du « village-bateau ». Il se trouvait à trois miles environ de la mer, au milieu d’une zone vallonnée, désertique, au centre d’une cuvette surélevée. Pourquoi là plutôt qu’ailleurs ? Pourquoi pas plus près ou plus loin de la côte, dans un endroit moins encaissé ?

— Pour l’eau ! L’eau est douce ! dit Noziak. C’est bon l’eau, pour les plantes, pour les hommes et pour les animaux ! Bon pour tout le monde !

Il y avait effectivement plusieurs arbres au centre et de petites parcelles cultivées tout autour des structures habitées. Il n’en restait pas moins que, stratégiquement parlant, le choix de cet endroit restait plutôt discutable. Un siège du village, implanté sur les neuf collines environnantes, aurait été difficile à forcer.

Allongés au sommet d’une des collines, Blade et son partenaire du moment avaient une superbe vue plongeante.

Noziak n’avait certainement pas choisi l’expression « village-bateau » au hasard. La grande cheminée plantée au centre, près des arbres, et le mât dressé comme un totem, dominaient les cases faites de panneaux de métal dont certaines avaient des hublots ou même des vitres. Il y avait aussi les portemanteaux et autres manches à air plantés sur les toits, les couvertures et le linge accrochés aux cordages, comme des voiles ou autant de pavillons aux formes insolites.

La forme même du village, plutôt ovoïde et pointu à une extrémité, rappelait vaguement celle d’un navire. D’autant, qu’à la poupe et à la proue, trônaient deux tourelles armées chacune de deux canons de petit calibre.

Autour de cette oasis de verdure et de ferraille, le village s’étalait de façon plus anarchique. Là, de grandes tentes polygonales à toit pointu côtoyaient des cabanes de pierres et de bois.

En plus, avec son nouveau gadget, le pendentif longue-vue, Blade avait l’impression d’être vraiment au cœur du village. Si ses habitants avaient porté des montres, il aurait pu lire l’heure à leurs poignets. Par contre, avec ces habitations pour la plupart faites de panneaux de tôle, la vision infrarouge devenait ici inefficace. Dommage, il aurait pu « voir » à l’intérieur des habitations. Peut-être même repérer les endroits où il y avait des femmes…

- Combien d’hommes habitent là ? demanda Blade.

- Noziak ne sait pas. Il n’a jamais compté !

Quand il était préoccupé ou inquiet, Noziak parlait

de lui à la troisième personne.

- Quelque chose te tracasse ? demanda Blade.

- J’ai peur… Le monstre n’est pas loin ! Je le sens ! Il va venir !

C’était le seul point sur lequel semblait dérailler l’esprit de Noziak. Blade ne savait pas trop quoi penser de cette histoire de monstre, ni comment réagir. Dans le doute, il préféra s’abstenir.

- Celui qui a emmené mon amie a une grosse barbe, de longs cheveux noirs et un bandeau rouge sur le front. Tu le connais ?

- Zhak ! Zhak est son nom ! C’est lui ! C’est Zhak ! Je l’ai vu ce matin.

- Qu’est-ce que tu sais de lui ?

- C’est le chef des violents. Ce matin son épée a tranché, le sang a coulé !

- Ça, je sais, je l’ai vu aussi. Ce que je veux savoir, c’est tout le reste, son…

- C’est un Gardien ! le coupa Noziak. Un Gardien d’Ufhar ! Ses yeux sont morts !

Tout se précipitait, le flot de questions grossissait à vue d’œil.

- Que veux-tu dire ? Il est aveugle ?

Noziak eut l’air surpris par cette question.

- Tu n’as jamais vu de Gardien ?

- Peut-être, se rattrapa Blade. J’ai dû en voir, bien sûr… Mais je te l’ai dit, j’ai tout oublié. C’est pour ça que j’ai besoin de ton aide.

La réponse de Blade eut l’air de l’amuser. Comme s’il voulait lui faire comprendre qu’il n’était pas dupe.

- Quand les yeux sont morts, il n’y a que du blanc. Pas aveugle, on n’est pas aveugle. Au contraire, on voit mieux ! On voit l’intérieur des choses, l’intérieur des gens ! Les Gardiens d’Ufhar ont les yeux comme ça !

C’était la troisième fois que Noziak faisait référence à ce nom, Ufhar, chaque fois associé à des pouvoirs spéciaux.

- Tu ne sais pas qui est Ufhar ! s’exclama Noziak, encore plus méfiant, avant d’ajouter, avec un sourire complice : « Tu as oublié, c’est ça ? »

Le temps n’était pas aux palabres. Blade replaça le rectangle de verre devant son œil droit, pour s’intéresser aux environs du village. Il repéra, de l’autre côté de la cuvette, deux cabanes isolées à flanc de colline, distantes l’une de l’autre d’une trentaine de yards. Deux hommes étaient postés devant la première. Assis à même le sol, ils semblaient dormir. Un troisième se tenait devant l’autre cabane. Celui-là était carrément couché en travers de la porte.

- C’est quoi les deux cabanes, là-bas, de l’autre côté ?

Noziak observa l’endroit que Blade lui indiquait, puis se tourna vers lui et haussa les épaules en même temps que les sourcils en signe d’ignorance.

- Il y aussi une là, dit-il le doigt tendu vers une autre colline, sur leur droite. Et encore deux là, ajouta-t-il en pointant cette fois le doigt vers une nouvelle colline à l’opposé, sur leur gauche.

Peut-être y en avait-il encore qu’ils ne pouvaient voir de l’endroit où ils étaient ? À quoi pouvaient-elles servir ? Les trois que venait de lui montrer Noziak étaient, comme les deux autres, symboliquement gardées par des sentinelles endormies. Si quelque chose s’y trouvait entreposé, ce ne devait pas être très précieux. Des cellules peut-être ? Zoun et les autres femmes enlevées y seraient-elles enfermées ?

- Tu sais quelle est la maison de Zhak ?

À nouveau, Noziak haussa les épaules en même temps qu’il précisait sa réponse d’un signe de tête.

- Tu ne sais pas grand-chose toi non plus ! lui fit remarquer Blade.

- Noziak n’est pas un violent ! protesta-t-il. Jamais allé dans le village-bateau ! Si j’avais su, je saurais ! Je n’aurais pas oublié… moi !

- Ce n’est pas grave, le consola Blade, amusé. Je verrai bien quand j’y serai.

Noziak observait encore le village quand Blade se releva, pour descendre dans la gueule du loup.

- Toi, tu restes là ! D’accord ? Tu gardes le harpon, et tu ne bouges pas ! Tu as compris ?

Noziak lui répondit d’un nouveau signe de tête.

- Toi, d’ici, tu vois tout ! Alors, moi, quand je serai en bas, je te regarderai avec mon viseur, et tu me diras par signes ce que tu verras. Ça aussi tu as compris ? Tu me diras si tu vois des violents, combien, à quel endroit… Ou si, au contraire la voie est libre… Tu t’en souviendras ?

- J’ai vécu longtemps seul, ça ne veut pas dire que je suis un imbécile ! dit Noziak dans un sursaut de lucidité.

- Tu as raison Noziak ! J’ai confiance en toi !

Blade s’apprêtait à entamer sa descente, lorsque

Noziak, le viseur toujours collé à l’œil, le retint.

- Regarde ! Près des arbres ! Il y a une femme ! Une très jolie femme !

Blade la reconnut immédiatement. C’était Zoun ! Une grosse cruche à la main et l’air abattue, elle se dirigeait d’un pas lent vers un puits gardé par deux hommes.

- C’est mon amie ! Tu as vu de quel endroit elle venait ?

- Elle est belle ! soupira Noziak, rivé à son viseur.

- Ça, c’est sûr, fit Blade. Je trouve aussi. Je vais attendre qu’elle retourne d’où elle venait…

- Je vais avec toi, dit Noziak en se levant. Je veux aller la sauver moi aussi !

Il ne manquait plus que ça ! Blade dut déployer des trésors de logique et de diplomatie pour le dissuader, mais sans parvenir à le faire changer d’avis. Noziak s’enfermait plus encore dans sa décision.

Sur le point de céder, Blade essaya une nouvelle stratégie :

- D’accord, si tu y tiens, tu iras la sauver…

Noziak tourna lentement vers lui son visage plus

radieux que les deux lunes maintenant accolées.

- Mais moi, je reste là ! Il faut que l’un de nous reste ici ! Alors on fera comme ça… Toi, tu descends, tu vas libérer cette femme et moi je reste là pour t’aider !

L’idée mit quelques secondes à produire son effet, mais il fut radical.

- Tu avais raison, dit Noziak convaincu. Je dois rester là ! Je la verrai quand tu la ramèneras !

- Comme tu voudras, fit Blade soulagé. Je vais m’arranger pour la ramener entière !

Zoun avait rempli la cruche. Un des deux gardes s’approcha d’elle et commença à se montrer plutôt collant. Elle se débattit d’abord, sans parvenir à le repousser, puis lui dit quelques mots.

Grâce à la merveille technologique qu’était ce viseur, Blade aurait pu lire sur ses lèvres si sa langue lui avait été plus familière. Mais il ne faisait aucun doute qu’elle avait parlé de Zhak, peut-être menacé de tout lui raconter.

Craignant la colère de son chef, le garde avait renoncé à ses vues sur la captive.

Zoun repartit avec sa cruche pleine, d’où s’échappaient de temps en temps quelques vaguelettes, jusqu’à une cabane surélevée, près du grand mât. Une des rares à avoir des fenêtres vitrées.

Blade savait maintenant où chercher. Il pouvait y aller.

- D’accord. Toi tu vas, moi je reste, dit Noziak avant de se lever pour ajouter, très protecteur, presque paternel : « Sois prudent ! »

Puis il reprit son viseur, retourna s’asseoir, fit un dernier signe à Blade et l’oublia.

 


 Chapitre VII

Blade n’avait toujours pas d’arme. Juste un solide gourdin de la longueur de son avant-bras, une branche ramassée en cours de route. Avec des éclats de pierre, il en avait dégrossi une des extrémités, pour l’avoir mieux en main. Il lui fallait donc, avant tout, trouver quelque chose de plus sérieux.

Le village était complètement endormi. Il n’y avait personne dehors à l’exception des deux hommes qui gardaient le puits et devenaient donc ses cibles prioritaires.

L’un, adossé contre un arbre, somnolait debout, appuyé sur un bâton qui lui arrivait à la taille. Son arc et son carquois étaient posés au sol, près de lui. Il avait aussi, glissées dans sa ceinture, quatre dagues, deux de chaque côté. Aucune n’avait la même forme, mais les lames étaient toutes aussi impressionnantes.

Le second garde ne gardait pas grand-chose. Assis près de la bouche du puits, appuyé contre un monticule de terre, il dormait à poings fermés et la bouche ouverte. À intervalles réguliers son ronflement, comme un roulement de tambour, venait émerger à la surface de la nuit.

Lui avait, posé en travers de ses jambes, un tube argenté de la taille d’une flûte traversière, avec presque autant de boutons. Mais la musique sortant de cet engin devait être d’un genre plutôt… mortel.

Avec tout ça, il serait paré question armement !

Mais il devait d’abord traverser l’espace entre la colline et les premières cabanes du village. Sans rien pour couvrir sa progression, il serait à découvert et sous la lumière des deux lunes. Autant dire que si quiconque avait des insomnies ou des problèmes de prostate, il était cuit !

C’était sans compter sur sa bonne étoile. Les mouvements relatifs des lunes les amenèrent à se chevaucher au moment précis où Blade arrivait au bas de la colline. Une éclipse totale lune lune ! Pas vraiment l’obscurité, mais deux fois moins de clarté, ce n’était déjà pas si mal.

Blade fit une large boucle pour atteindre le puits en arrivant dans le dos des deux gardes. Il assura son gourdin dans sa main, approcha sans bruit de celui qui s’était assoupi debout.

D’un shoot sec, il envoya valdinguer le bâton qui lui servait d’appui. L’homme s’écroula en même temps qu’il se réveillait… pour aussitôt se voir offrir une nouvelle tranche de sommeil avant même d’avoir touché le sol.

Alerté par le bruit, l’autre, réveillé à son tour, se redressa aussitôt en pointant son tube meurtrier.

— Il a eu un malaise, dit Blade le plus naturellement du monde en marchant vers lui.

Mal réveillé, déstabilisé par son aplomb et sa tranquille assurance, le garde, hésita un instant. Suffisamment pour que Blade récupère le bâton du premier. Il avait glissé son pied dessous. D’un geste vif, il le fit sauter dans sa main, effectua un rapide moulinet, désarma le garde et conclut le mouvement en voulant l’assommer.

L’homme avait retrouvé ses esprits. Il réussit à éviter le coup de bâton en se baissant. Son tube, qui avait volé dans les airs, retombait droit vers l’ouverture du puits. Il s’élança en espérant le récupérer. Deux foulées suffiraient…

Blade tendit sa jambe. L’homme perdit l’équilibre et partit tête en avant rejoindre son arme au fond du puits.

Dommage, Blade aurait bien aimé la récupérer. Il allait devoir se contenter des quatre dagues et du bâton.

L’éclipse tirait à sa fin, la première lune était sur le point de dépasser l’autre. La clarté ne tarderait pas à redevenir optimum. Blade en profita pour pointer son viseur vers la colline.

Noziak lui fit d’abord un drôle de signe, point fermé à l’exception du pouce et du petit doigt tendus. Peut– être un équivalent local du pouce levé pour lui dire qu’il avait apprécié ce premier contact. Puis il lui fit comprendre que la voie était libre, qu’il pouvait y aller.

Rassuré sur les capacités de son copilote, Blade se dirigea vers la case où Zoun était retenue prisonnière, probablement celle de Zhak.

Jusqu’à présent, il avait eu de la chance, mais le plus dur restait à faire.

Il progressait sans bruit à la façon des rats, en courant d’une zone d’ombre à une autre et en longeant les murs. Il n’était plus qu’à trois cases de celle de Zhak, lorsqu’il entendit du bruit dans celle qu’il venait d’atteindre. Blade, plaqué contre la paroi de métal, posa le bâton, sortit une dague de sa ceinture.

Une main écarta le rideau faisant office de porte, une main de femme.

Dès qu’elle apparut, Blade l’immobilisa, la main plaquée sur sa bouche, tandis que la droite appuyait la lame de la dague sur sa gorge.

C’était une des cinq autres captives.

Blade l’entraîna à l’écart. La malheureuse devait imaginer le pire. Où peut-être le meilleur…

- Je ne te ferai pas de mal, j’étais avec toi ce matin, dit Blade dès qu’ils furent assez éloignés, à l’abri derrière une grosse manche à air.

La femme se tourna vers lui, scruta son visage. La surprise chassa la peur de son regard quand elle le reconnut. Lui aussi se souvenait. Elle avait assisté au combat contre le gars à la mèche, debout, au premier rang.

- Je suis venu chercher Zoun, celle que Zhak a choisi ! Je peux compter sur toi ?

Après qu’elle eut fait « Oui » de la tête, Blade relâcha son étreinte.

- On va aller jusque chez Zhak, et on entrera. Toi pour la faire sortir, moi je n’interviendrai que si ça devait mal tourner. D’accord ?

- Les autres ? On les emmène aussi ?

Dans son regard, il y avait autre chose que cette question, une pensée qui venait de la traverser. Elle se disait qu’il n’était peut-être là que pour Zoun, que si elle n’était pas sortie, par hasard, au moment où il passait, il ne se serait sans doute pas occupé d’elle !

- Bien sûr ! C’est prévu… Si tout se passe bien !

En fait, tout se passa mal. Tellement, que ça finit par renverser la situation en leur faveur !

Ils réussirent à entrer chez Zhak sans problème. C’est après que la situation leur échappa.

C’était une pièce unique, encombrée de toutes sortes d’accessoires ramenés du bateau échoué sur son banc de sable. Les vitres laissaient entrer assez de lumière pour y voir clair, mais pas suffisamment pour éviter les pièges de ce capharnaüm.

Presque arrivée à la couche où le couple était étendu, Azale, c’était le nom de la jeune femme, buta contre un rouleau de cordage et s’affala de tout son long sur Zhak.

Lui n’était pas du genre à ne se réveiller qu’à moitié. Il s’était redressé comme un ressort, un couteau à la main, qu’il réussit in extremis à ne pas lui passer en travers de la gorge.

- Qu’est-ce que tu fais là ?

Réveillée à son tour, Zoun s’était prudemment écartée.

Tassé dans un recoin sombre, derrière un haut casier métallique venu du bateau, Blade se tenait prêt à intervenir. Après un temps d’hésitation, Azale fit preuve d’un aplomb inattendu.

- L’homme que tu m’as donné, dit-elle, c’est un incapable ! C’est toi que je veux !

Zhak lui caressa d’abord la joue de sa lame, pendant de longues secondes. Ce cinglé n’hésiterait pas à lui trancher la gorge… Blade était sur le point d’intervenir, lorsque Zoun vint à la rescousse de sa copine :

- Une petite partie à trois… Moi, je ne suis pas contre. Qu’est-ce que t’en dis ?

Cette fille méritait vraiment le déplacement. Elle avait dû sentir que l’intrusion d’Azale cachait certainement quelque chose.

Zhak écarta son couteau, le posa sur le sol près de la couche. Azale en profita pour accentuer son avantage en faisant glisser sa chemise jusqu’à la taille. Même dans ces circonstances, Blade apprécia en connaisseur la délicatesse de ses formes discrètes.

Zoun entra alors de façon plus active dans cette récréation inattendue. Était-elle toujours soupçonneuse, ou se prenait-elle vraiment au jeu ? Elle défit lentement l’attache du pantalon court de Zhak, quelque chose entre le short ; la culotte tyrolienne et le caleçon. Lui, agenouillé sur la couche, écarta les cuisses d’Azale, tandis qu’elle se caressait la poitrine en se tortillant comme un ver en apnée au bout d’un hameçon.

Zhak se releva pour finir d’ôter son short de toile crasseux. C’est le moment que choisit Blade pour surgir de sa planque, certain de le surprendre et de pouvoir s’en débarrasser sans problème.

Il s’était trompé ! Ce fut comme si Zhak avait senti sa présence et anticipé son attaque. En même temps que Blade sortait de l’ombre, il avait plongé sur le côté, récupéré son couteau, et l’avait lancé en se retournant, au jugé…

 

Blade eut une sensation de temps suspendu. La réalité semblait se dérouler comme au ralenti. Il voyait le couteau fondre vers lui. Il savait qu’il ne pourrait pas l’éviter ! Il voyait Zhak, ses yeux vitreux, vides, sans iris.

Il n’y avait rien à faire… Cet homme, cette brute épaisse, allait être celui qui aura eu le mot de la fin, et l’aura mis à son histoire !

Mais quelque chose, dans le tréfonds de son être, refusait de mourir sans rien tenter. Cette chose, cette seconde nature, prit les rênes et agit à sa place. Le couteau avait traversé la pièce, il n’était plus qu’à un yard et demi de son cou. Blade vit alors son bras, celui qui tenait le bâton, surgir dans son champ de vision pour le brandir devant ses yeux…

Le couteau était venu s’y planter avec un bruit mat ! Puis il y eut la vibration de la lame, pendant une seconde qui dura une éternité.

Zhak s’était redressé. Blade récupéra le couteau planté dans son bâton en même temps qu’il fondait sur lui. Il fallait l’empêcher de donner l’alarme !

Y serait-il parvenu sans l’aide de Zoun ? Sans doute pas. Zhak s’était levé et lui tournait le dos. D’un violent coup de pied sur les mollets, elle le fit tomber à genoux.

Blade arma sa volée. Zhak réussit à éviter le bâton, mais pas le coup de pied balancé dans la foulée, et qui l’envoya valdinguer sur la malheureuse Azale, dont les nerfs étaient sur le point de lâcher.

Du genre plutôt coriace, Zhak s’était déjà relevé. Ses yeux morts luisaient dans la pénombre. Sûr de lui, il souriait, ce qui le rendait encore plus effrayant. Mais Blade n’était pas du genre à se laisser impressionner.

Cette fois Zhak ne put éviter le bâton. Pas plus le premier swing au visage, que le revers sur les cuises, la seconde volée et le direct au plexus qui le fit retomber, inerte, sur Azale qui réussit à s’écarter in extremis.

- On y va ! On file ! fit Blade en l’aidant à se relever.

Zoun enfila sa culotte, sa salopette, et les rejoignit à

l’extérieur.

- Le couteau ! dit-elle, la main tendue vers Blade.

Ses intentions étaient claires, elle voulait tuer Zhak.

- Laisse tomber ! fit Blade. C’est inutile, ça ne changera rien !

- Ce n’est pas ce que tu crois, je ne veux pas me venger. Ce type est dangereux, il faut se débarrasser de lui !

Il n’était pas question de la laisser faire, Blade ne pouvait accepter que soit tué un homme inconscient.

- On s’en va ! dit-il, plus autoritaire.

- Comme tu voudras ! J’espère seulement qu’on ne le regrettera pas !

Blade pointa son viseur vers la colline. Noziak n’était plus là ! Tant pis ! Il n’avait pas le temps, ni de s’en inquiéter ni de lui en vouloir.

Zoun avait remarqué sa contrariété.

- Qu’est-ce qu’on fait… pour les autres ? s’inquiéta Azale.

- Rien ! Pour l’instant on ne peut rien faire !

« Il aurait fallu pouvoir créer une diversion, semer la panique et profiter de la confusion pour récupérer les trois autres prisonnières… »

- Il faut sortir de ce trou à rats !

« Il y avait bien les deux canons… Cela pouvait semer le trouble un moment, créer un début de pagaille, mais pas plus, ni très longtemps ! »

- Par là ! On file vers le sommet de cette colline !

Il y eut soudain des cris. Un homme courait vers eux en hurlant et en agitant les bras… C’était Noziak, qui déboulait, son harpon à la main, complètement paniqué.

- Le monstre ! Le monstre est là !

- Il ne manquait plus que ça ! pesta Blade tandis que Zoun et Azale se tournaient vers lui, aussi inquiètes que perplexes.

- Il est là ! Le monstre est venu ! gémit Noziak en se jetant dans les bras de Blade.

Quelques hommes, alertés par ses cris, commençaient à sortir des cases et des baraques les plus proches.

- C’est fini ! On ne s’en sortira pas ! se lamenta Azale.

- En tout cas, merci d’avoir essayé ! fit Zoun.

Elles se trompaient, tout n’était peut-être pas encore

joué. Les gens du coin allaient avoir d’autres chats à fouetter.

En fait de chat, la bête qui surgit en rugissant comme un moteur de formule 1, plutôt de la taille d’un très gros éléphant, était un mélange de dragon et de tricératops, au corps couvert d’écailles, avec des piquants partout et des jets de fumée orange qui lui sortaient par les naseaux !

D’un coup de queue, la bête démolit une baraque, une seconde.

Un homme lui tira dessus à deux reprises. La bête évita les deux rayons, fondit sur le tireur et, d’un seul coup de dents, lui trancha les deux bras à hauteur du coude.

L’homme poussa un hurlement à glacer le sang…

Le monstre de Noziak était bien réel !


 Chapitre VIII

Blade s’était dit qu’une diversion arrangerait bien leur affaire… Sur ce plan-là, il n’allait pas être déçu !

En quelques minutes le mastodonte cuirassé avait fait plus de dégâts qu’un troupeau de pelleteuses. Un épais nuage de poussière était venu cacher les clairs de lune, le vacarme était assourdissant. Aux rugissements assourdissants du monstre se mêlaient les ordres hurlés dans tous les sens par les hommes affolés, les hurlements des femmes qui fuyaient, leurs enfants serrés dans les bras ou en les traînant par la main, le fracas des maisons qui s’écroulaient, le froissement des tôles…

Le plus terrible était que ce monstre semblait invulnérable. Rien ne pouvait transpercer sa carapace. Les armes du type de celle qui, le matin, avait désintégré le gars sur la plage, ne lui provoquaient pas la moindre égratignure. Quant aux traits d’arbalète, même tirés à bout portant, se brisaient comme de simples allumettes !

Les détrousseurs avaient perdu beaucoup d’hommes en essayant de l’abattre. Ils avaient aussi tenté de l’immobiliser, avec des filets jetés depuis les toits. Mais sans plus de succès. La carapace de la bête sécrétait une écume acide qui rongeait aussitôt les cordes.

Blade et ses amis, à l’abri derrière les débris d’une maison écroulée, avaient assisté, médusés, à ce déferlement de fureur et de bruits.

De nombreux hommes étaient morts. Certains en passant directement de lit à trépas sans avoir vu ni compris ce qui leur arrivait. Ceux-là avaient eu de la chance. Les autres, ceux qui virent la gueule ouverte du dragon fondre sur eux, avec ses deux paires d’énormes mâchoires, avant de sentir leurs os broyés et leurs chairs déchiquetées, ceux-là étaient plus à plaindre.

En quelques minutes, la pagaille avait atteint une telle folie que personne ne se soucierait d’eux s’ils avaient quitté leur abri pour aller chercher les autres captives. Tous ne pensaient qu’à sauver leurs peaux ! Zhak lui-même, lorsqu’il était venu se jeter dans la mêlée, avait dû oublier Zoun et l’homme venu la chercher.

Les femmes capturées le matin sur la plage avaient été « distribuées » à des lieutenants de Zhak. Elles n’étaient donc pas enfermées, comme l’avait pensé Blade, dans les cabanes au pied des collines, mais éparpillées à travers le « village-bateau ». Maintenant, elles pouvaient être n’importe où, perdues au milieu du vacarme et de la poussière, cachées quelque part ou tentant de fuir.

- Là-bas ! Il y en a une ! fit Azale. C’est Zulia !

C’était une petite brune, plutôt pulpeuse. En larmes

et hagarde, les bras ballants, les vêtements déchirés, elle errait comme un zombie, étrangère à la violence qui se déchaînait autour d’elle.

- Je vais la chercher ! Essayez de trouver les autres ! On se retrouve près du puits !

- Et moi ? s’inquiéta Noziak. Je fais quoi ?

- Toi, tu restes avec Zoun et tu veilles sur elle ! Et quand on sera sortis d’ici, il faudra que tu me parles un peu de cette bestiole !

- Noziak doit rester caché ! Le monstre va me voir !

— Tu suis Zoun ! Et je te retrouve au puits ! D’accord ?

insista Blade.

D’une mimique complice, Zoun lui fit comprendre qu’il pouvait y aller. Elle se chargerait de Noziak.

Blade ramassa un linge qui traînait pour s’en couvrir la tête et le bas du visage, comme pour se protéger de la poussière. Personne ici, à part Zhak et le garde du puits, ne connaissait son visage, d’où la nécessité de le recouvrir de ce linge. Il ne pouvait prendre le risque ni d’être reconnu, ni de ne pas être reconnu.

La bête, n’ayant plus grand-chose à se mettre sous la dent ou sous la queue, pénétra plus avant dans la partie bateau du village. Blade dut faire un crochet pour rejoindre la jeune femme sans se retrouver sur son nouveau terrain de chasse.

Quand il arriva à l’endroit où ils avaient vu Zulia, elle n’était plus là. Et il n’avait aucun moyen de savoir de quel côté elle avait pu aller.

- Je savais que je te retrouverai ! fit une voix grasse et râpeuse derrière lui.

C’était Zhak, couvert de poussière et de sang, sa bâtarde à la main, qui le fixait du blanc de ses yeux.

Avec tous les cadavres éparpillés un peu partout, ce n’était pas les armes qui manquaient. Il n’y avait qu’à se baisser pour les ramasser. Blade récupéra une machette lourde, solide. Tranchante.

- J’avais d’autres projets, mais je suppose que tu veux qu’on règle ça tout de suite…

Pour toute réponse, Zhak lui fonça dessus, frappant comme un malade, de toutes ses forces. Blade, contraint de reculer sous la violence de l’assaut, ne pouvait que se défendre. Jusqu’à ce qu’une attaque plus prévisible, qu’il put esquiver, lui permette d’attaquer à son tour.

Zhak était très fort, aussi rapide que puissant. Blade n’avait pratiquement jamais affronté d’adversaire de sa trempe. Aussi équilibré, le combat promettait de durer.

C’était compter sans le tank sur pattes qui continuait de faire des ravages et venait maintenant vers eux. Une maison gênait sa progression. Qu’à cela ne tienne ! La bête se retourna, leva sa longue queue plantée d’écailles pratiquement à la verticale, et l’abattit sur la maison d’un fantastique swing, efficace et puissant. La maison s’envola, littéralement. Une petite plaque de tôle du toit fusa comme un Frisbee en direction de Blade et Zhak qui continuaient de ferrailler plus loin.

La plaque arrivait dans le dos de Zhak. Comment en fut-il averti ? Peut-être par Blade lui-même, en remarquant le mouvement de son regard ? Par un sixième sens ? Toujours est-il qu’il évita le projectile en pivotant tout en se pliant en arrière façon Matrix.

Blade ne vit la plaque qu’à ce moment-là. D’un réflexe désespéré il réussit à l’éviter mais buta contre une brouette renversée, et s’affala de tout son long.

Sa tête cogna contre un petit muret.

Un nouveau rugissement du monstre déchira le voile de poussière. Blade avait un autre souci, plus immédiat. À demi inconscient, il vit la haute silhouette de Zhak qui le dominait, brandissant son épée à deux mains juste au-dessus de sa poitrine.

Pour la seconde fois en moins d’une demi-heure, le même homme était sur le point de mettre un terme à ses aventures, interdimensionnelles et terrestres.

Dans le regard vide et blanc de Zhak, Blade vit soudain la surprise succéder à sa cruauté sauvage, juste avant qu’il ne s’écroule, encore agrippé à son épée. Blade roula sur le côté, récupéra aussitôt sa machette, et se releva.

Zhak, à terre, hurlait de douleur en se roulant dans son sang, la jambe droite tranchée au niveau du genou.

Zulia était là, près de lui, figée. Elle le fixait avec le même air hagard, barré maintenant d’un imperceptible sourire. Elle tenait une hache, à la lame ensanglantée, qui pendait le long de sa jambe. Elle resta ainsi quelques secondes, immobile, puis laissa tomber la hache, fit demi-tour et s’en alla de sa démarche de zombie.

À moins d’une douzaine de yards, le monstre poursuivait son opération de démolition.

Blade courut la rattraper, la prit par les épaules, et lui expliqua qu’il venait pour l’aider, qu’ils allaient rejoindre Zoun et Azale qui attendaient près du puits. Avait-elle compris ? Elle lui caressa la joue d’un geste maternel et se laissa emmener.

Contrairement à ce que Blade avait un instant craint, ses amis étaient toujours là.

— Qu’est-ce qui t’est arrivé ? fit Zoun, dont la colère donnait la mesure de son inquiétude. On a cru que t’étais mort !

- Je l’ai cru aussi !

- Il faut partir ! dit Noziak rattrapé par la peur. Le monstre arrive !

Il n’y avait aucune autre femme avec eux.

- On a retrouvé Zafar… morte !

- Pas les autres, ajouta Zoun.

- Tant pis ! On ne peut plus les chercher, il faut y aller !

Prenant les devants, Blade se dirigea vers la plus proche colline.

- Pourquoi on ne passe pas par un tunnel ? s’étonna Azale.

- Quel tunnel ?

- Il y en a quatre, précisa Zoun. Deux là-bas, un par là, et un autre de ce côté.

Les directions qu’elle indiquait étaient celles des cabanes au pied des collines. C’était donc cela ! Ces cabanes de bois masquaient des entrées de tunnels ! Les détrousseurs avaient donc prévu des issues de secours.

- On va prendre celui-là, fit Blade après avoir réfléchi quelques secondes.

- C’est le plus éloigné, objecta Zoun. Pourquoi celui-là ?

- Parce que s’il leur prenait l’envie de fuir, eux ne passeraient pas par là !

Depuis un moment, il y avait moins de vacarme dans le village. Blade venait de comprendre que les villageois avaient dû prendre la même décision, et logiquement choisir les deux tunnels les plus proches. Éventuellement l’autre, à l’est, mais pas le plus distant.

En plus d’être invulnérable, le monstre était doté d’une intelligence non négligeable. Lui aussi avait remarqué qu’on n’essayait plus de le tuer, et que les petites bestioles qui grouillaient un peu plus tôt se faisaient plus rares. Contrarié, il poussa un nouveau rugissement, grimpa sur un gros tas de ruines, et dressa son cou comme un périscope pour observer les alentours.

Les villageois abandonnaient le village, fuyaient vers les collines ! La bête quitta son mirador pour se lancer à leur poursuite, par le chemin le plus court, en emportant sur son passage quelques cases encore debout.

Personne ne fuyait vers le tunnel du nord. Blade et ses amis en profitèrent pour courir de ce côté. Mais Zulia, encore un peu dans les vaps, les ralentissait. Noziak aussi, qui ne voulait ni les suivre, ni se débrouiller seul.

- Pas vers la colline ! Pas vers la colline ! dit-il en s’arrêtant net au beau milieu de nulle part. Le monstre va nous voir ! Il nous mangera tous !

- Tu nous fatigues avec ton monstre ! s’énerva Zoun en le menaçant de son long coutelas. Si tu continues, je te tranche les cordes vocales !

- Le monstre va nous voir ! reprit Noziak, insensible à sa menace. Il voit tout !

Zoun brandit son arme. Blade s’apprêtait à intervenir, mais au dernier moment elle retint son geste, hocha la tête en signe d’impuissance, et fit demi-tour.

En fait, Noziak avait vu juste.

Lorsque Blade pointa son viseur vers l’autre extrémité de la cuvette, il vit la bête stopper net sa course pour se tourner dans leur direction. Elle semblait tellement proche… Blade eut l’impression que leurs regards se croisaient.

Puis, brusquement, le monstre fit demi-tour et fonça vers eux. La nuit était claire, certes, mais il ne pouvait pas les avoir vus… Pas d’aussi loin !

- Courez ! hurla Blade. Il arrive !

Zoun et Azale obéirent et filèrent aussi vite que possible vers la colline.

- Je le savais ! Je le savais ! pesta Noziak avec dans la voix un mélange de fierté et de peur.

- Et moi, ce que je sais, dit Blade, c’est que si tu ne files pas plus vite, tu ne reverras jamais ton bateau !

L’argument agit comme une catapulte. Noziak partit à toutes jambes, tandis que Blade, ralenti par Zulia, s’efforçait de le suivre.

- Zulia ! On est en danger ! Le monstre, la grosse bestiole qui a ravagé le village est à nos trousses ! Il faut courir ! Tu me comprends ?

Elle se tourna vers lui pour le fixer de son regard amorphe. Elle avait l’air de comprendre le sens de ses paroles, mais de n’en avoir plus rien à faire. Le moteur au point mort, elle se laissait aller, sans émotion ni désir.

Blade la prit par les jambes, la jeta sur son épaule et se mit à courir.

La bête, revenue sur ses pas, contourna cette fois le village pour fondre sur eux.

Zoun et Azale avaient presque atteint la cabane désertée par son garde. Noziak était encore à mi– chemin. Il s’arrêta brusquement, pour faire demi-tour.

- Je vais t’aider ! dit-il dès qu’il eut rejoint Blade.

- Merci ! Mais je m’en sortirai mieux tout seul !

Noziak resta un instant immobile, fixant tour à tour

Blade qui s’éloignait, la bête qui se rapprochait.

Zoun et Azale, à l’entrée de la cabane, les encourageaient de la voix et du geste.

La distance entre Blade et la bête fondait comme neige au soleil. Comme pour marquer son avantage, elle poussa un rugissement tonitruant. Noziak, qui s’était finalement résolu à courir, le dépassa sans ralentir et s’en alla rejoindre les deux filles.

Blade força l’allure. Il n’avait plus besoin de se retourner pour estimer la position du monstre… Le sol vibrait à chacune de ses foulées… Il avait encore gagné du terrain !

Zoun hurlait à pleins poumons.

La bête était maintenant si proche que Blade crut presque sentir son souffle fétide sur sa nuque. Mais la cabane n’était plus très loin. Jetant toutes ses forces dans les derniers yards, Blade se rua à l’intérieur de la cabane, qu’il traversa sans relâcher son effort.

— Ne restez pas là ! cria-t-il en s’engouffrant dans le tunnel.

Les autres lui emboîtèrent le pas.

D’un balancement de la tête, la bête fit voler les quelques planches de la cabane et parut surprise par l’absence de ses proies. Puis elle vit le trou dans le fond. Elle avança, glissa la tête à l’intérieur, aussi loin que le lui permettait son long cou.

Blade, qui avait enfin pu poser Zulia, et ses amis étaient hors de portée.

Noziak, profitant de cette immunité, s’avança pour aller observer le pachyderme de plus près. Comme pour le narguer, le provoquer. À moins qu’il n’eût simplement voulu s’offrir une frayeur inoffensive.

La bête lui cracha un épais nuage de buée orange, poussa un ultime rugissement, plus assourdissant encore dans cet espace fermé, rocailleux, et finit par reculer jusqu’à se dégager complètement.

Mais elle n’avait pas renoncé. Au-delà de l’entrée, la grotte s’évasait. Elle crut pouvoir forcer le passage.

Après s’être éloignée de la colline, pour prendre de l’élan, elle revint au pas de charge en comptant sur la combinaison de sa masse et de sa vitesse pour élargir l’entrée.

La tête, puis le cou de ce bélier vivant s’enfournèrent dans la galerie… La bête continua sur son élan, s’encastra plus avant dans l’ouverture, jusqu’à mi-corps, força encore…

Tant et si bien qu’elle y resta coincée, dans l’impossibilité d’avancer ou de ressortir !

Le monstre était pris au piège.


 Chapitre IX

Le tunnel, une caverne naturelle en fait, longue et obscure, sinuait en pente douce à travers la colline.

Pendant longtemps, les hurlements de la bête coincée à l’entrée résonnèrent entre les parois rocheuses. Puis en même temps que leur puissance, leur fréquence diminua. Ce ne fut bientôt plus que de lointaines plaintes, qu’ils finirent par oublier.

Après quelques minutes de marche, ils avaient trouvé de quoi se désaltérer, une mare d’eau limpide et fraîche. Son effet sur Zulia fut inespéré. Blade lui humecta d’abord le visage puis, formant une coupelle avec ses mains, il lui en versa un peu directement dans la bouche. Après sa troisième gorgée, Zulia retrouva un regard presque normal.

— Merci ! dit-elle faiblement.

C’était son premier mot depuis que Blade l’avait retrouvée errant au milieu des ruines. Comme aucun autre ne suivit, il ne put savoir si elle le remerciait pour l’avoir sauvée, portée, ou simplement abreuvée.

Si Zulia semblait aller mieux, Noziak, par contre, sombra à son tour dans un état d’apathie mélancolique. Peut-être un contrecoup de la fatigue, et de cette peur panique que lui avait inspirée le monstre.

Jusqu’au lever du jour, il ne prononça lui non plus pas un seul mot. Azale, qui l’avait pris en sympathie, resta auprès de lui.

Après s’être à son tour désaltéré, Blade alla rejoindre Zoun qui se reposait, les pieds dans la mare.

- On ne peut pas rester là, dit-il. Ce n’est pas prudent, il faut continuer !

- Avec ce qu’on a vécu depuis ce matin, on a bien droit à quelques instants de calme et de repos, non ?

- Tu as raison, fit Blade en s’asseyant près d’elle. Ça a été dur ?

- D’une certaine façon, j’ai eu de la chance que Zhak m’ait choisie. Azale aussi n’a été qu’avec un seul homme. Pour Zulia et les autres, ça a dû être bien plus atroce.

Blade lui raconta comment elle lui avait peut-être sauvé la vie en tranchant un des pieds de Zhak.

- C’est la tête qu’elle aurait dû lui trancher ! fit Zoun,

les mâchoires serrées, le regard perdu dans les souvenirs de cette sombre et rude journée.

Blade n’avait toujours qu’une connaissance en pointillé de ce monde. Il était temps de se faire mettre des « i » sous les points.

- Parle-moi de Zhak… Que sais-tu de lui ?

- C’est un des Gardiens d’Ufhar ! dit-elle en enlaçant ses jambes repliées, le menton posé sur ses genoux. Il l’a dit ce matin, sur la plage.

Ufhar ! Encore ce nom, auquel Noziak avait fait référence sur le bateau.

- C’est où, Ufhar ? demanda-t-il de but en blanc.

- Comment ça « Où » ?

Comprenant qu’il venait de faire une grosse erreur, Blade s’empressa de rectifier le tir.

- Il faut que je te dise… Noziak est déjà au courant… Avant de me retrouver chez les passeurs, j’ai fait une chute dans des rochers et j’ai perdu la mémoire… Il me manque des pans entiers de passé !

- Tu ne me fais pas l’impression de quelqu’un qui aurait des cases en moins !

- C’est pourtant vrai, fit Blade, contrarié comme à chaque fois qu’il devait mentir à une femme.

Elle non plus ne semblait pas très convaincue par son histoire d’amnésie. Elle fit pourtant comme si, et lui dit tout ce qu’il voulait savoir.

- Personne se sait vraiment d’où vient Ufhar, ni à quoi il – ou elle – ressemble. Ce… Cette chose est arrivée, il y a un demi cycle bi-lunaire, et depuis la vie a changé, le monde est devenu comme fou !

Cinquante années, convertit Blade en se basant sur certaines expressions de leur langue.

- Fou comment ? Qu’est-ce que tu veux dire ?

- Je ne comprends pas, s’étonna encore Zoun. Tu ne peux pas avoir oublié tout ça ? La mort de toute la famille royale, l’anarchie qui a suivi, l’arrivée de cette milice qui se réclamait d’Ufhar, l’être suprême venu d’ailleurs… Tu as tout oublié ? Je ne peux pas le croire !

- C’est déjà très pénible, de n’avoir rien ou presque à quoi se raccrocher, alors perdre en plus la confiance des gens, je m’en passerais bien !

Blade s’en voulait. Mais maintenant engagé dans la voie du mensonge, il ne pouvait plus reculer. Et puis la vérité aurait peut-être été plus désagréable pour Zoun et les autres, plus difficile à accepter.

Il devait aussi se montrer prudent. Elle avait l’air plutôt correcte. Mais comment savoir ? Zoun pouvait très bien être, elle aussi, une experte ès mensonges…

- Excuse-moi, dit-elle avant de lui prendre la main. Dis-moi ce que tu veux savoir !

- Il faut y aller, fit Blade, un doigt de dureté dans la voix, en se levant. On verra ça plus tard.

Le groupe reprit sa progression dans la galerie obscure. Blade ouvrait la marche. Il avançait le long de la paroi qu’il suivait du bout des doigts. Les autres suivaient à la queue leu leu en gardant, eux, un double contact, avec la paroi et avec celui ou celle qui précédait. Ils purent ainsi garder une allure raisonnable, jusqu’à ce qu’apparaisse, devant eux, au centre des ténèbres, le bout du tunnel.

Et au-delà, l’air libre.

Un homme assis sur une grosse pierre attendait. Celui sans doute qui gardait l’entrée côté village, et qui aurait jugé plus sage d’aller se mettre à l’abri. Ou peut– être y avait-il un garde à chaque bout ?

Blade fit aussitôt passer Zoun et Azale devant lui. Dès qu’il découvrit leurs silhouettes, l’homme se leva et marcha vers elles, rassuré.

— Alors, comment ça se passe là-bas ? C’est fini ? Ils l’ont eu, le monstre ?

Son expression changea, une première fois lorsque Blade se montra. Et ensuite, quand il fut certain, mais

trop tard, qu’il ne l’avait jamais vu.

 

La seconde lune approchait de l’horizon. De l’autre côté de la voûte céleste, le jour commençait à se lever.

Bientôt, ils atteindraient la mer.

Le garde sur lequel ils étaient tombés à la sortie du tunnel n’avait pas fait le poids face à Blade, ni eu le temps d’utiliser son arme, le même tube brillant que celui perdu au fond du puits.

Le combat n’avait duré que quelques secondes. Deux coups de pied avaient suffi, un premier pour le désarmer, l’autre pour lui offrir une nouvelle période de sommeil paradoxal.

Le garde avait roulé sur la pente de la colline. Vingt yards plus bas sa tête avait cogné contre un rocher qui rendit son sommeil éternel.

Blade descendit récupérer son arme. Une partie des mécanismes avait été endommagée, elle était complètement inutilisable ! Décidemment, il n’avait pas de chance avec cette arme étrange.

Lorsque la question se posa ensuite de savoir où aller, Noziak voulut retourner à son bateau.

- Ce n’est pas très prudent, avait objecté Blade. Si les détrousseurs se lancent à notre poursuite, ils risquent d’aller y jeter un œil, tu ne crois pas ?…

- Non ! Non ! Trop occupés ! Autre chose à faire ! Ils ne chercheront pas Blade, Zoun, Zulia, Azale et Noziak ! Ils doivent s’occuper des blessés, des morts… Aussi réparer le village, trouver un autre Gardien à la place de Zhak…

- Oui, c’est possible, concéda Blade. Mais peut-être pas. Ils sont peut-être tellement en pétard qu’ils n’ont plus que ça en tête, nous retrouver. En plus, avec la bête coincée à l’entrée du tunnel, ils sauront qu’on est passés par là…

- Je veux retourner au bateau, insista Noziak. Là-bas je serai tranquille !

- C’est quoi ce bateau ? Il a un bateau ? avait demandé Azale.

Blade leur parla en quelques mots de l’épave ensablée à quelques encablures du rivage, d’où venait ce qui avait servi à construire les cases au centre du village.

- Si les détrousseurs partent à notre recherche, c’est par là qu’ils commenceront ! C’est pour ça qu’il faut aller ailleurs, en profiter mettre le plus de distance possible entre eux et nous, pour trouver un moyen de quitter l’île !

Zoun et Azale avaient été de son avis, même s’il leur paraissait quasiment impossible de rejoindre le continent. Noziak campa d’abord sur ses positions, avant de renoncer. Un peu parce qu’il ne tenait plus spécialement à se retrouver seul, beaucoup parce qu’il voulait rester avec Azale.

- Il y a une ville dans le coin ?

- Pas une, avait répondu Noziak. Plusieurs. La plus proche est très loin !

- Tant mieux, fit Blade. Loin comment ?

- Un jour de marche par là, dit-il, la main tendue vers le sud. Deux jours par le bord de la mer.

Blade avait choisi le bord de mer.

Ils s’étaient nourris de mollusques et de petits crustacés qui vivaient enterrés. Un minuscule cratère à la surface du sable permettait de les repérer. Évidemment, ils avaient dû les manger crus.

En fin d’après-midi, ils s’étaient écartés du rivage, dans l’espoir de trouver de l’eau douce. Es avaient dû se contenter de fruits, qui avaient en partie apaisé leur soif.

Ils avaient encore marché un bon moment, après la fin du jour, jusqu’à ce qu’ils arrivent à une portion de plage semée de gros rochers.

C’est là qu’ils s’arrêtèrent pour passer le reste de la nuit, cachés au milieu de ces rochers. Certains formaient comme des grappes, avec des anfractuosités qui leur offriraient des abris convenables.

Dans des situations comme celle-là, Blade ne dormait toujours que d’un œil et d’une oreille. Au milieu de la nuit, un bruit attira son attention… Zoun s’en allait !

Il attendit quelques secondes, se leva à son tour.

Elle se dirigeait vers la mer. Blade se souvint des paroles de Noziak. ..« Il faut nager vite ! Les corks arrivent avec les lunes. » Il ne savait toujours pas ce qu’étaient ces « corks », mais les lunes étaient déjà là !

Il quitta les rochers, courut vers la mer.

En fait, Zoun n’avait pas l’intention de se baigner. Avant d’atteindre la bande de sable mouillé, elle s’assit face à la mer, en tailleur, les yeux fermés, pour écouter le bruit des vagues.

Quand Blade arriva à sa hauteur, elle bondit sur ses jambes et lui fit face, une dague dans chaque main.

- Holà, tout doux ! fit Blade en reculant d’un pas. Je venais juste te prévenir…

- De quoi ?

- Qu’il était dangereux d’aller à l’eau. À cause des corks, qui sortent la nuit !

- Ah bon ? Tu as oublié des tas de choses importantes, et tu te souviens de créatures nocturnes et carnivores dont j’ignorais l’existence !

- Noziak m’en a parlé, quand on a quitté le bateau, cet après-midi avant d’aller au village.

Il s’assit sur le sable, apparemment détendu, mais prêt à réagir si Zoun avait fait mine de se servir de ses dagues. Au lieu de cela, elle vint s’asseoir à ses côtés et planta les deux lames dans le sable.

- Il ne faut pas m’en vouloir, dit-elle. Je n’ai rien contre toi, mais ton histoire est difficile à avaler. D’abord tu sors de nulle part, tout nu, dans le baquet des passeurs… Après tu me dis que tu as perdu la mémoire en tombant sur des rochers, tu ignores des choses qu’un enfant de cinq ans connaît. Et puis tu es si différent, si… spécial.

- Et toi ? fit Blade. Si tu me disais ce que tu y faisais, dans ce baquet, à part t’envoyer en l’air avec le passeur ? Pourquoi tu es là ?

- Tu vois, dit-elle. Comment veux-tu que je te croie ? Tu réponds à mes questions par des questions !

- Toi aussi, lui fit-il remarquer.

Un long silence vint se glisser entre eux, plus complice que tendu et déplaisant.

- Personne ne sait à quoi ressemble Ufhar, dit-elle enfin, comme pour se racheter, pour lui faire comprendre qu’elle lui faisait confiance. Ceux qui ont réussi à l’approcher sont soit morts, soit ont perdu leurs yeux, comme Zhak.

- Comment ça ? Tu veux dire que Zhak est aveugle ?

- D’une certaine façon, oui ! Il voit, mais pas comme nous ! Ils sentent les choses !

Les prouesses sensorielles de Zhak auxquelles Blade avait été confronté, comme certains propos de Noziak, venaient de recevoir un début d’explication.

- On dit qu’Ufhar laisse la vie à quelques-uns, continua Zoun, et qu’il leur accorde certains pouvoirs en échange d’une soumission définitive et inconditionnelle !

Comme Faust, les Gardiens vendaient en quelque sorte leurs âmes au diable. À part que ce Ufhar, aussi réel que le monstre coincé à l’entrée de la galerie, n’avait rien d’un personnage de fiction, d’une vue de l’esprit.

- On dit beaucoup de choses sur cette créature. Plein

de gens prétendent l’avoir vue ou l’avoir approchée ! On dit que ceux qui parviennent à la toucher peuvent réaliser leur vœu le plus intime ! D’autres sont persuadés qu’elle peut rendre immortel ou ramener à la vie un être cher.

- Chacun croit ce qu’il veut, c’est toujours comme ça !

Leurs pensées s’unirent dans un nouveau silence, pendant quelques secondes.

- Et toi ? Tu cherchais quoi ? demanda Blade.

- Je ne comprends pas…

- C’est bien pour ça que vous êtes tous venus sur ce monde ? Pour tenter d’approcher Ufhar, non ?

Elle le regardait comme s’il s’était soudainement couvert de poils verts.

- De quel monde parles-tu ? Je ne comprends rien à ce que tu racontes ! Je commence à croire qu’il te manque vraiment quelques cases !

- Le vaisseau sur lequel on s’est rencontrés…

- Tu veux dire le baquet ? le coupa Zoun.

- Il venait bien d’un autre monde, d’une autre planète ?

- Non, dit-elle étonnée, les sourcils froncés. Ufhar vient d’une autre planète, oui, mais pas nous ! Nous on vient du continent !

- Du continent ? répéta Blade tout en intégrant chaque nouvelle pièce du puzzle dans sa zone de couleur.

- Ben oui ! On est sur une île, ici ! L’île de Bzing ! Ça aussi tu l’ignorais ?

Blade sentit une énorme bouffée de soulagement lui regonfler les voiles. Ils étaient sur une île ! Le vaisseau où il était apparu n’était qu’un avion en quelque sorte, il n’avait pas quitté cette planète ! Donc, le professeur Leighton pourrait le récupérer sans problème ! Il ne risquait plus de se retrouver définitivement coincé dans cette dimension faute d’avoir pu rejoindre le lieu de l’éclosion.

D’un autre côté, le fait d’être sur une île compliquait sérieusement leur situation. Coincés ici, ils ne pourraient pas vraiment échapper à d’éventuels poursuivants. Il leur fallait donc trouver, le plus rapidement possible, un moyen de quitter cette île, de rejoindre le continent.

Blade se sentait quand même plus détendu, malgré tout ce qu’ils avaient vécu et les dangers qui les menaçaient encore. Si apaisé, que sa transformation n’avait pas échappé à Zoun.

- C’est bien la première fois que je vois un homme aussi heureux d’apprendre qu’il est en prison !

Cette nouvelle information le cueillit de plein fouet. Une prison ! Tous les passagers débarqués la veille sur la plage étaient donc des prisonniers, et non pas, comme il l’avait cru, des désespérés partis à la recherche d’ Ufhar, comme d’autres de l’Eldorado !

Blade n’avait pas encore décliné toutes les implications de cette nouvelle pièce du puzzle, lorsque Noziak vint les rejoindre.

Il s’agenouilla au bord de l’eau, prit un peu d’eau dans le creux de la main, qu’il se passa sur le visage, puis se tourna vers eux.

- Avant de venir ici, sur cette île, j’ai vu Ufhar ! dit-il, laconique.


 Chapitre X

— J’étais encore petit… Plus enfant, pas encore homme. Mon père transportait de l’argent, il travaillait pour le Roi. Ma mère, elle, ne travaillait pas. Elle allait à des réunions pour les pauvres, elle fabriquait pour eux des vêtements, des gâteaux… On n’était pas riches, on ne roulait pas dans l’or, mais ça allait. La vie était agréable, comme pour beaucoup de gens. On était heureux, ou on croyait l’être, parce que le bonheur pour nous, c’était ça…

« Un jour Ufhar est arrivé. Et tout a changé. D’où il venait ? Comment ? Personne jamais n’a su. Seulement une chose est sûre, Ufhar vient d’un autre monde ! On ne savait pas non plus à quoi il ressemblait, ni où il vivait. Aujourd’hui encore, je crois, personne ne sait. »

À mesure que Noziak avançait dans son récit, son élocution devenait plus fluide, l’expression plus correcte. Bientôt, il allait retrouver une maîtrise pleine et entière du langage. Mais lui-même ne s’en était pas aperçu. Le regard, tourné vers ses souvenirs, il n’était qu’à moitié là.

— On ignore aussi comment ont eu lieu les premières conversions. Les premiers initiés avaient-ils été choisis ? Avec quels critères ? Ou bien cueillis comme des fruits du hasard ? Toujours est-il que, du jour au lendemain, des hommes et des femmes n’ont plus juré que par Ufhar ! Il était devenu à la fois leur dieu, leur maître et leur guide ! Ils prétendaient tous lui obéir, faire sa volonté… Comme si eux avaient été dépouillés de la leur ! « Pour le bien de chacun et le mieux de tous », répétaient-ils dans tous leurs discours.

« Ensuite, tandis que les conversions se multipliaient, il y eut les premiers massacres. Des Gardiens sont apparus aussi, des hommes aux yeux morts, plus cruels et violents que les barbares des légendes ! Ils étaient invincibles, sans pitié. Tous ceux qui osaient se mettre en travers de leur route étaient sauvagement éliminés. Rien ni personne ne pouvait résister aux Gardiens ! Ils avaient des armes nouvelles, comme on n’en avait encore jamais vues, des armes qui tuaient avec de la lumière, comme la foudre qui tombe du ciel !

« Le pouvoir d’Ufhar s’est développé comme une gangrène. Petit à petit, tout le continent est tombé sous son emprise. La vie avait changé, la liberté n’existait plus qu’à moitié. Tout, les actes, les paroles et même les pensées, tout était dicté par Ufhar à travers ses porte-voix. Alors, certains se sont dits que, finalement, ce n’était pas vraiment un mal, que les choses allaient même plutôt mieux depuis son arrivée…

« Et les conteurs – on dit qu’eux aussi étaient manipulés – ont lancé les rumeurs. On a commencé à attribuer à Ufhar toutes sortes de pouvoirs, on disait aussi que chacun pouvait en bénéficier en l’approchant. Tout ce dont les hommes avaient toujours rêvé devenait possible grâce à Ufhar ! Jeunesse ou vie éternelles, victoire sur la maladie ou la folie, richesse, pouvoir… N’importe lequel de nos désirs devenait réalité ! Après avoir été le pire des maux, Ufhar devenait un symbole d’espoir.

« Pour certains, ces histoires étaient pures fictions, des légendes, un tissu de mensonges cousus de fil d’or. Ceux-là furent de moins en moins nombreux. Parce qu’il y a eu des preuves ! Il y a eu des miracles, des tas de phénomènes inexpliqués, des gens dont la vie a changé du jour au lendemain ! »

Blade et Zoun échangèrent un regard à la fois perplexe et d’une certaine façon affectueux.

Noziak s’arrêta un instant.

Après trois vagues, dont le bruit avait empli la nuit, il reprit, encore plus serein :

— À cause du travail de mon père, on habitait avec les autres dignitaires dans les bâtiments secondaires du Palais. C’est là qu’a eu lieu le premier massacre. J’ai tout vu, j’ai tout entendu, les cris, les prières, les pleurs. J’étais caché au milieu de la fontaine dans la cour… J’ai vu les hommes égorgés, les femmes éventrées… J’ai vu les enfants jetés par les balcons et piétinés par les cavaliers… J’ai vu les filles empalées… J’étais là !

Pas étonnant, se dit Blade, qu’après ça il soit venu vivre ici, dans son bateau, loin de tout !

Noziak poursuivit, sur le même ton froid et tranchant comme une lame d’acier trempé.

— J’ai vu mes parents enlacés se faire traverser par la même épée. Mes larmes coulaient dans le bassin, la rage changeait mes chairs en pierre. Alors j’ai décidé de tuer celui qui était responsable de ça ! Pas l’homme au bout de l’épée qui avait volé ma vie ! Pas le chef de cette meute de bêtes sanguinaires ! Non… Celui dont ces sauvages hurlaient le nom en courant à travers le Palais empesté par l’odeur de la mort ! Je devais tuer Ufhar !

Noziak se leva, marcha jusqu’au bord de l’eau et poursuivit son histoire sans se retourner, face au large, les cheveux soulevés par le vent.

Il était resté caché jusqu’à la tombée de la nuit dans ce bassin au centre de la cour du Palais. Jusqu’à ce que les assassins assouvis et repus quittent enfin les lieux, chargés de leur butin. Il les avait suivis. À travers la ville, à travers la nuit, jusqu’à leur campement au pied d’une hauteur proche de la ville.

Il avait alors vu leur chef, un Gardien aux yeux vitreux, se diriger vers une grotte, un gros sac dans une main et une boîte en fer dans l’autre. Un casque en fait, intégral, qu’il enfila avant d’entrer.

Noziak le suivit à l’intérieur, jusqu’à une salle de laquelle irradiait une lumière bleuâtre.

Le Gardien casqué parlait à un homme énorme, tellement gros que Noziak ne vit pas tout de suite qu’il s’agissait d’un homme, ni même qu’il était assis sur une proéminence rocheuse. Lui aussi avait des yeux blancs comme les Gardiens. Le sac, posé près de lui, contenait de la nourriture. Cette monstrueuse masse de chairs flasques mangeait.

- Et cette lumière bleue, intervint Blade après que Noziak se soit tu à l’évocation de ce souvenir, d’où venait-elle ?

Il se retourna et vint se planter devant eux. Ce n’était pas le même homme. Il semblait avoir vieilli de vingt ans au moins. Zoun se tourna vers Blade, impressionnée, et lui prit la main.

- La lumière ? Elle venait de cet homme, d’Ufhar. Elle faisait comme une coquille déployée derrière lui.

- Cet homme… C’était Ufhar ? Tu as fait un vœu ? demanda Zoun en serrant plus fort encore la main de Blade.

- Un vœu ? Je l’avais en tête depuis des heures ! Tout ce que je voulais c’était sa mort ! J’ai senti quelque chose, comme une force me pénétrer. Alors oui, j’ai souhaité sa mort de toute mon âme ! J’ai souhaité le voir exploser, se répandre à travers sa grotte !

C’était cela, entre autres choses, qu’il y avait de fascinant dans les mondes que visitait Blade, tout y était possible. Il pouvait écouter un homme raconter ce genre de choses et le croire. Rien, a priori, n’était invraisemblable dans les autres dimensions.

— Apparemment, ça n’a pas marché…

- L’homme au casque s’est retourné, comme s’il avait senti ma présence. Je me suis enfui.

- Il n’a pas essayé de te rattraper ? insista Blade.

- Oui, il s’est tout de suite précipité à mes trousses !

— Et… ?

- Il m’a rattrapé, à l’extérieur de la grotte. Il m’a ceinturé, on est tombés tous les deux. Lui s’est relevé le premier. Il n’avait plus son casque, il a brandi son épée… Je voyais ses yeux morts au fond de ses orbites, j’ai fermé les miens… J’ai pensé à mes parents…

Zoun était littéralement pendue à ses lèvres.

- Il y a eu un terrible rugissement. L’homme au casque de fer s’est retourné…

C’était visiblement la première fois que Noziak racontait son histoire. Il marqua un temps, pour faire face au passé, pour leur laisser imaginer la fin.

— Le monstre était là !

La clarté verticale des lunes lui donnait un air lugubre. Son visage dégageait pourtant une intense sensation de bien-être. Il les fixa en silence, puis les quitta pour retourner auprès d’Azale dans la grappe de rochers.

Une étoile filante traversa le ciel.

Zoun s’allongea sur le sable, se tourna vers Blade.

Un instant plus tard, ils étaient tous les deux aussi nus que le premier couple, le premier jour.

Elle l’attira vers elle, en elle.

Il la pénétra lentement.

Elle ferma les yeux, prit ses lèvres.

Il roula alors sur le sable, pour renverser la situation.

Il voulait la voir et voir le ciel !

 


 Chapitre XI

Le ciel était de toute beauté, resplendissant des couleurs d’un feu invisible brûlant au-delà de l’horizon. De longues traînées nuageuses lui faisaient comme un faisceau de plantes cotonneuses et brillantes.

Blade, réveillé le premier, admirait ce tableau magistral, les pensées tournées vers son monde, vers cette Terre à la fois si semblable et si distante. À la fois présente et virtuelle. Comme le souvenir d’un rêve.

Les choses n’avaient finalement pas traîné. Arrivé moins de deux jours plus tôt, il avait maintenant une vision assez complète de ce monde. Il savait surtout ce que serait sa mission en ce monde.

Car Blade ne se contentait pas de jouer les touristes ou les explorateurs. Il était aussi un ambassadeur de la Terre, travaillant en secret pour le futur. Il devait chaque fois laisser une trace, marquer les esprits par une action d’éclat. Pas spécialement un exploit ou des prouesses particulières, mais une action positive. Il devait, si possible, infléchir l’histoire d’un peuple, agir sur les événements pour les orienter vers plus de paix et de tranquillité pour tous.

Telle était la nature de ses missions dans les mondes parallèles, laisser le meilleur souvenir possible de son passage, auprès d’un maximum de gens. De manière à ce qu’un jour, lorsque d’autres viendraient sur un monde visité par lui, ils soient le mieux accueillis possible. Les contacts et transactions de toutes sortes en seraient d’autant facilités.

Bien sûr, Blade ne pouvait pas contrôler, ni même savoir, ce qu’il advenait d’un monde après son départ. Quelles suites, quels prolongements, les indigènes, meneurs et partis locaux, donneraient à son action. Mais dans les esprits, il devait rester celui qui les avait aidés à progresser, à résoudre un problème majeur. L’équivalent par exemple d’un Robin des Bois, d’une Jeanne d’arc, ou d’autres figures célèbres ayant laissé dans nos pages d’histoire une image positive.

Un linge flottant à la surface des vagues attira alors son attention. Il se jeta à l’eau, soudain perturbé par un sombre pressentiment.

C’était bien la chemise longue que portait Zulia, toute déchiquetée et maculée de sang ! Quelques lambeaux de chair et des cheveux y étaient restés collés.

Les corks probablement.

Une fin atroce.

Blade avait remarqué son absence quand il s’était levé, et l’avait simplement crue réveillée avant lui. Il l’avait cherchée un instant du regard, avant de finir par se dire qu’elle avait préféré les quitter.

C’était bien ce qu’elle avait fait. Elle les avait quittés, eux et le reste du monde. Mais l’avait-elle fait volontairement, ou bien n’était-ce qu’un accident ?

Blade décida de cacher sa mort aux autres et enterra sa chemise dans le sable, à l’écart. Il avait fini quand les autres vinrent le rejoindre pour entamer cette journée par un bain revigorant.

- Tu as vu Zulia ? lui demanda Zoun. Elle n’est pas là…

- Non, elle était déjà partie quand je me suis réveillé. À mon avis, elle ne reviendra pas.

- Ça ne m’étonne pas, enchaîna Azale. Elle était vraiment mal, elle a dû préférer continuer seule !

- Il faut juste espérer que les détrousseurs ne la trouveront pas, fit Noziak avant de courir se jeter à l’eau.

Zoun et Azale allèrent le rejoindre en riant. Blade suivit, le cœur un peu plus lourd.

Pendant un instant ils oublièrent tout, toute la cruauté de ce monde, tout ce qu’ils venaient de vivre. Ou de revivre. Ils n’étaient plus que quatre amis profitant du plaisir simple d’être ensemble ce soleil levant, plus beau que celui d’un tableau impressionniste.

Ils se restaurèrent ensuite, après avoir déterré leur ration de plars.

- Je commence à en avoir par-dessus l’estomac de ces bestioles, dit Zoun. Vivement qu’on ait autre chose à se mettre sous la dent !

- Justement, enchaîna Blade, je voulais qu’on parle de ça et du reste, de nos plans pour la journée.

La récolte de crustacés terminée, ils retournèrent au milieu de leurs rochers. Le soleil, maintenant bien haut à l’horizon, inondait la plage de ses chauds rayons. Mieux valait se montrer prudents et rester dissimulés.

- D’après Noziak, on devrait arriver à Malza en milieu d’après-midi…

- En marchant bien, d’un bon pas et sans faire de pauses trop longues, précisa-t-il.

- Une fois sur place, ou si possible avant, poursuivit Blade, il nous faudra trouver des vêtements plus… normaux. En meilleur état et moins sales, il faut éviter de se faire remarquer.

- Des vêtements de pêcheurs, ce serait bien, intervint Zoun.

- Oui, ce serait parfait. Et il devrait y avoir des pêcheurs dans le coin.

- On arrivera par une grande baie, dit Noziak en la dessinant du doigt dans le sable. Par ici. Malza se trouve de l’autre côté, ici. Et là, dans le creux de la baie, il y a plusieurs petits villages de pêcheurs, séparés par de hautes dunes.

- Et nous, fit Azale, avec un peu de chance on tombera sur une femme de pêcheur qui aura étendu une lessive dans sa cour…

- Bon, ce problème devrait donc se régler sans trop de difficultés, fit Blade. Maintenant, il y a celui de la nourriture. Il faut trouver quelque chose à manger. On ne serait pas efficace le ventre à moitié vide !

- On n’aura qu’à se servir ! On entre dans n’importe quelle maison, et on prend ce qu’il y a !

- Non, Noziak. On aura déjà pris les vêtements. Alors, si on peut éviter de voler aussi la nourriture et se faire encore remarquer…

- On peut le faire sans être vus.

- Il a raison, renchérit Azale. On n’a rien pour la payer ! Comment on pourrait faire autrement ?

- Il y a une solution, dit Zoun avec le sourire.

Elle marqua un temps, histoire d’attiser leur attente, et reprit :

- On se déniche une taverne ou une gargote, c’est pas ce qui manque dans un port…

D’un geste elle étouffa dans l’œuf une objection d’Azale.

- On s’installe, on commande, le plus normalement du monde et on mange. Ensuite, vers la fin du repas, vous deux, vous commencez à vous énerver, à vous balancer toutes sortes de noms d’oiseaux, et à finir par vous bagarrer.

- Et alors, c’est ça, ton idée ? s’étonna Noziak.

Blade, quant à lui, avait déjà compris où elle voulait en venir.

- Attends, c’est pas fini ! Le patron, quand il voit la tournure que prend votre dispute, comme il n’a pas envie que vous cassiez tout son matériel ou que vous fassiez fuir ses clients, il vous mettra dehors sans même vous demander de payer ! Il sera trop content de s’être débarrassé de vous ! Qu’est-ce que vous en dites ?

Les autres réfléchissaient, essayaient d’imaginer la scène.

- Je l’ai déjà fait, ajouta Zoun. Souvent. Et ça a toujours marché…

- Les autres clients risquent de se mêler à leur bagarre…

- Ça ne change rien, au contraire !

- Moi, je suis d’accord, fit Blade.

Noziak l’était moins.

- Je ne comprends pas, tu disais qu’il ne fallait pas se faire remarquer… Là, on ne risque pas de passer inaperçus !

- Je n’en suis pas si sûr, des bagarres, il y en a tout le temps dans ce genre d’endroit.

Finalement, Noziak fut d’accord. À condition que Blade ne frappe pas trop fort.

- Fort ou moins fort, ce n’est pas vraiment ce qui compte. Par contre, il y a des endroits où ça fait moins mal qu’à d’autres.

Ces deux problèmes théoriquement réglés, ils passèrent au troisième, bien plus délicat, trouver un moyen de quitter l’île.

- Il n’y a pas trente-six solutions, fit Zoun, exprimant ainsi la pensée commune. C’est soit en bateau, soit en baquet !

- Pour ça, on ne peut rien prévoir, fit Blade. Il faut d’abord se renseigner, avoir tous les éléments en main, se faire une idée précise des lieux… Ça peut nous occuper une bonne partie de la journée de demain. On sera peut-être amenés à se séparer, ça peut nous faire gagner du temps.

Blade remarqua une ombre traverser le regard d’Azale. Depuis la disparition de Zulia, qu’elle croyait partie, elle avait changé. Comme si l’idée l’avait traversée de faire cavalière seule.

- Tu n’es pas obligée de partir avec nous, lui dit-il. Si tu préfères suivre ta propre voie, personne ne t’en empêchera. Tu es libre, Azale.

- Pas vraiment, dit-elle en allant se blottir contre Noziak.

 

 

Azale et Noziak marchaient devant. Blade et Zoun suivaient à quelques pas derrière eux.

- J’ai un service à te demander, murmura Blade.

- Un service ? s’étonna Zoun, intriguée.

- Oui, je voudrais que tu entraînes Azale à l’écart un instant. Je dois parler à Noziak.

- De quoi ?

- C’est entre nous, fit Blade en lui faisant bien comprendre qu’il n’en dirait pas plus.

Elle n’insista pas et accéléra le pas pour arriver à la hauteur du couple.

- Il faut que je te raconte, dit-elle à Azale.

Noziak se rebiffa. Avait-elle l’intention de lui raconter son histoire ? S’il avait voulu qu’Azale soit au courant, il s’en serait chargé lui-même !

- Cette nuit, Blade et moi…

Azale réfléchit un instant, puis son visage s’éclaira soudain d’un franc sourire.

— Non ?! Raconte…

Rassuré, Noziak sourit à son tour tandis que Zoun entraînait Azale à l’écart.

Blade attendit quelques secondes et vint le rejoindre.

Ton vœu va se réaliser, Noziak !

Ah oui ? Et comment le sais-tu ? Tu vois dans le futur ?

Non, je le sais parce que je vais le faire ! Je vais débarrasser le monde de ce monstre !

Noziak paraissait sceptique.

- Tu as prouvé ta valeur et ton courage, mais là tu t’attaques à quelqu’un de plus fort que toi !

- La force ne fait pas tout, lui fit remarquer Blade. Il y a aussi l’intelligence, la ruse, l’imagination…

- Et tu comptes t’y prendre comment ?

- Ça c’est comme pour notre moyen de transport. Pour l’instant je ne peux rien dire, j’ai besoin de savoir tout un tas de choses avant.

Un silence suivit, que Noziak rompit le premier :

- Je me sens beaucoup mieux maintenant, dit-il, tourné vers les deux filles qui riaient à gorge déployée. Mais je n’irai bien qu’après la mort de ce monstre !

- Au fait, enchaîna Blade après un temps. Puisqu’on parle de monstre, celui de cette nuit…

- Oui, quoi ? fit Noziak, quelque peu méfiant.

- C’était le même que celui qui t’est apparu à l’extérieur de la caverne d’Ufhar, quand tu as cru que le Gardien allait te tuer ?

Oui, c’était bien le même. Ce jour-là, il l’avait vu pour la première fois. Il l’avait ensuite revu, plus d’une centaine de fois, jusqu’à ce qu’il aille se cacher dans le bateau.

« Le fer le protégeait », lui avait dit Noziak la veille. Et le Gardien qu’il avait suivi, avait mis un casque de fer avant de rencontrer Ufhar.

- Et alors ? Où veux-tu en venir ?

- C’est aussi pour se protéger de lui, que le Gardien avait mis ce casque. Et toi, tu t’es retrouvé pas loin d’Ufhar, sans cette protection !

Noziak ne voyait toujours pas où Blade voulait en venir.

- Ufhar a un pouvoir, il y a un peu de vrai dans ce qu’on raconte sur lui. Il peut agir sur les esprits ! Et je crois que tu as subi son influence, qu’il t’a transmis quelque chose !

- Je suis normal ! Rien n’a changé en moi après que l’ai vu.

- Tu crois ça ? Et le monstre ? Celui qui te poursuit depuis ce jour-là ?

- Qu’est-ce que tu racontes ? s’énerva Noziak. Tu l’as vu comme moi ! Elles aussi l’ont vu ! Et il a détruit la moitié du village-bateau ! Il y avait toute cette poussière autour de nous, ses rugissements, tout ce vacarme, et quand il a passé sa tête à l’in…

- Je ne prétends pas que ce monstre n’existe pas, le coupa Blade. Je veux simplement dire qu’il est une création de ton esprit ! Ce monstre est en toi, Noziak… C’est toi qui le fais vivre !

- Mais oui, c’est ça ! Dis tout de suite que je suis fou ! Que c’est moi qui suis monstrueux !

- Tu as très bien compris ce que je voulais dire ! Je crois qu’Ufhar t’a donné le pouvoir de le matérialiser, le jour où tu l’as approché, tu as toi-même dit que tu avais senti quelque chose changer en toi, comme une force qui t’avait traversé… Mais c’est en toi que ce monstre est né !

Cette fois, les certitudes de Noziak parurent quelque peu ébranlées. Son irritation était retombée.

- Ce monstre était peut-être même un souvenir d’enfance, un reste d’une de tes peurs enfantines, dit Blade poussé par une soudaine intuition.

Noziak se tourna vers lui, l’air incrédule, narquois aussi. Mais soudain son visage se figea. Il fixait Blade, sans le voir, le regard retourné vers son passé…

 

Il devait avoir trois ou quatre ans… Son père était à son travail, sa mère l’avait confié à la garde d’un cousin de passage, d’au moins dix ans plus âgé. Dès qu ’il s’était retrouvé seul avec lui, le cousin en question avait passé des heures à lui marteler la même rengaine… « Ton père et ta mère, ils ne reviendront plus. Le monstre va venir et te manger tout cru »… Ça n’en finissait plus ! Encore, encore et encore ! Jusqu’à ce qu’il s’effondre, en larmes, dévoré par la certitude de ne plus revoir ses parents et par la peur panique du monstre attendu.

Bien sûr, il avait retrouvé ses parents. Mais la peur de les perdre et la peur du monstre étaient restées en lui, mêlées, solidaires. Alors le jour où il avait assisté à la mort de ses parents, le monstre était revenu.

 

Et par le pouvoir d’Ufhar, il lui avait donné vie.

Noziak se sentait vide, comme un ballon percé. À la fois détendu et fatigué.

Blade lui prit le bras, pour lui signifier son soutien, sa sympathie.

Zoun et Azale en avaient terminé avec leurs petits secrets et revenaient vers eux.

- Qu’est-ce qu’il a ? Qu’est-ce qui s’est passé ? s’inquiéta Zoun en le voyant s’écrouler sur le sable, les bras en croix.

Azale s’était précipitée à ses côtés pour essuyer les larmes qui coulaient lentement sur son visage apaisé.

- Viens, laissons-les ! Je vais te raconter, dit Blade en s’éloignant, un bras passé autour des épaules de Zoun.

 

 


 Chapitre XII

La ville, même vue d’aussi loin, depuis ce côté de la crique, paraissait immense. Elle occupait deux bons tiers de la côte, et s’étendait vers les terres jusqu’à mi– pente des hauteurs qui barraient l’horizon.

— Vous êtes toujours partants ? demanda Blade.

- Plus que jamais ! fit Noziak avant qu’Azale, accrochée à son bras, ne suive d’un « Moi aussi » enjoué.

- Et moi je meurs de faim ! dit Zoun. Alors plus vite on y sera, mieux ce sera !

Blade n’était pas mécontent de les avoir rencontrés. Peut-être aurait-il apprécié des gens plus… coriaces, mais ils formaient une équipe plutôt sympathique.

Zoun, la plus prometteuse du trio, serait certainement la plus efficace dans l’action. Mais qu’en serait-il du « Noziak nouveau » ? De quoi était-il capable ?

Azale aussi avait, pour l’instant, le bénéfice du doute. Son comportement pendant la destruction du village était plutôt encourageant, mais comment réagirait-elle en cas de danger, dans une situation tendue ?

Blade avait malgré tout confiance. Les risques et les périls qu’ils venaient de traverser ensemble les avaient endurcis et rendus plus solidaires.

La première épreuve allait achever de le rassurer.

Une haute dune longeait le littoral sur tout ce côté de la baie. Ils s’étaient écartés de la plage pour progresser le long de sa crête.

Un peu plus loin, selon Noziak, il devait y avoir quelques hameaux de pêcheurs, des cabanons isolés. Il avait craint que les choses n’aient changé depuis son dernier passage, mais ils aperçurent bientôt deux barques sur la plage. L’une affalée sur son flanc comme une bête morte de soif dans le désert. L’autre, plus haute et plus longue, un bateau plutôt qu’une barque, posé sur sa quille et maintenu par de grosses béquilles de bois.

Un peu plus loin, trois petits cabanons s’adossaient contre la dune.

Deux hommes, assis sur des caisses à l’ombre du bateau, réparaient un filet.

— Bon, Noziak et moi, on s’en charge ! fit Blade. On n’en aura pas pour longtemps. Vous, pendant qu’on récupère leurs fringues, vous faites le tour par l’autre côté de la dune, et on se retrouve là-bas, au niveau des touffes d’herbe. Et tâchez d’être discrètes ! d’accord ?

- Non, fit Zoun, un poing sur la hanche.

- Comment ça, non ?

— Vous, vous nous attendez ! Et nous, on se charge de tout… D’accord ?

L’effet de surprise passé, Noziak réagit le premier. Il n’était pas question pour lui de les laisser faire.

Azale se chargea de le rassurer, avant de jeter sur les braises des arguments de poids :

- Moins vous vous montrerez, mieux ça vaudra. C’est vous que Zhak va rechercher. Nous, on n’est rien pour lui, juste une marchandise interchangeable !

- Et puis, les deux pêcheurs se méfieront moins de deux femmes, non ? intervint Zoun.

Elles n’avaient pas tort.

- Très bien, comme vous voudrez, concéda Blade, resté jusque-là en retrait par curiosité. Mais au moindre problème, on déboule !

- Que vous soyez d’accord ou pas ! renchérit Noziak.

- C’est très gentil de vous en faire pour nous, ironisa Zoun. On est très touchées. N’est-ce pas Azale ?

Blade était plutôt content de les voir dans cette humeur, c’était de bon augure pour la suite. Mais il y avait un revers à cette médaille. Le moment où il allait devoir repartir, rentrer à Londres. Comment Zoun, qui risquait de s’attacher plus encore à lui, vivrait-elle ce moment où elle le verrait quitter ce monde, disparaître ?

« Mieux vaudrait qu’elle ne soit pas présente » se dit-il, avant de revenir à des préoccupations plus immédiates.

- On peut peut-être savoir comment vous comptez vous y prendre ?

- Prête-moi ton viseur ! dit Zoun, la main tendue.

Elle étudia le terrain, observa les deux pêcheurs. L’un était plus âgé que l’autre. Le père et le fils peut-être ? Elle prendrait le jeune et laisserait l’autre à Azale.

- Quand la voie sera libre, dit-elle en rendant à Blade son viseur, vous descendrez et vous vous tiendrez prêts.

- Prêts à quoi ? s’inquiéta Noziak.

- Messieurs, à tout à l’heure ! firent-elles d’une même voix en guise de réponse, avant de s’éloigner, main dans la main comme deux gamines.

Contrairement à Noziak, Blade était très détendu. Il aurait même trouvé leur petit numéro de pétroleuses amusant s’il n’avait eu de sérieuses raisons de s’inquiéter. Zhak – s’il était toujours en vie – et sa bande de détrousseurs détraqués devaient maintenant être à leur recherche.

Arrivées au bas de la dune, les deux filles se dirigeaient vers les pêcheurs.

Blade et Noziak, allongés sur la crête de la dune, ne perdaient rien de la scène.

- Qu’est-ce qu’elles font ? On n’aurait pas dû les laisser y aller !

Même à cette distance, leurs manières et leurs démarches ne laissaient aucun doute sur la nature de leurs intentions. Dans son viseur, Blade vérifia que les deux pêcheurs, ébahis, étaient arrivés aux mêmes conclusions.

- Je peux voir ? fit Noziak, tendu et troublé.

Zoun dégrafait lentement son corsage devant le plus jeune, tandis qu’Azale allait, en se déhanchant comme une poupée russe, prendre le vieux par la main pour l’entraîner vers les cabanons.

- Mais qu’est-ce qu’elles font ? ! pesta Noziak.

- C’est une fille bien, le rassura Blade.

- Je sais ! C’est pour ça que je suis inquiet !

Zoun dépassa Azale en sautillant. Ils pouvaient l’entendre rire. En même temps, elle avait ôté sa chemise. Le jeune pêcheur avait laissé tomber son filet et marchait dans ses traces, sans doute déjà au sixième ciel.

Le vieux, lui, devait remercier le bon dieu pour ce miracle et prier aussi pour être à la hauteur.

Dès que les quatre eurent disparu dans la plus proche des cabanes, Noziak se précipita au bas de la dune. Blade en fit autant, pour lui éviter de faire des bêtises.

Ils approchèrent en silence, jusqu’à se coller contre les planches de bois. Il y avait du bruit à l’intérieur, des cris étouffés. Noziak ne tenait plus en place. Après avoir essayé, en vain de voir quelque chose par des interstices entre les planches, il voulut entrer. Blade l’en empêcha et lui fit signe d’attendre.

Quelques secondes plus tard, ils entendirent des bruits de lutte, des objets renversés. Puis plus rien.

La porte s’ouvrit. C’était Zoun, un paquet de vêtements sous le bras. Noziak avait failli lui sauter dessus.

- Doucement les gars, c’est nous !

Azale suivait, les cheveux ébouriffés, en remettant sa chemise. Blade jeta un œil à l’intérieur. Les deux hommes étaient étendus, nus, en travers de la pièce, au milieu de débris de terre cuite.

- Alors ? On a bien passé le test ? fit Zoun en tendant les vêtements à Blade.

Noziak se consolait de ses frayeurs dans les bras d’Azale.

Leur prochaine action, l’opération ravitaillement, promettait de bien se passer.

Ce ne fut pas tout à fait le cas.

Malgré la faim qui les tiraillait, ils avaient attendu de manière à arriver à l’heure du coup de feu, lorsqu’il y aurait le plus de monde. Ils en avaient profité pour flâner un moment à travers la ville, surtout du côté des quais, à la recherche de la taverne la mieux adaptée à leurs projets

Ils avaient choisi celle-là, « La cloche percée », pour la taille de sa salle. La plupart des autres avaient de petites salles, trop encombrées et trop bruyantes.

Ici, on s’entendait encore sans avoir à hurler, et on pouvait circuler sans trop de difficultés entre les tables, pratiquement toutes prises. D’autres clients buvaient debout, dans les coins et le long des murs.

Assis sur le meuble qui faisait office de bar, au bout, deux musiciens quelque peu éméchés jouaient sur des sortes d’ocarinas des airs approximatifs mais entraînants. Devant eux, un client bien plus ivre, les bras levés, mêlait quelques pas de danse à ses efforts pour tenir debout.

Sur Terre, pratiquement n’importe où, un endroit comme celui-là aurait été enfumé. Ici, l’air relativement pur n’était chargé que d’odeurs de nourriture, de sueur et de crasse. Preuve, si besoin en était, que tout le monde pouvait se passer de tabac…

— Là-bas, fit Blade, en leur indiquant le fond de la salle. La table ronde, elle va être libre.

Ils ne furent malheureusement pas les premiers sur les lieux.

- On était là avant vous ! fit un petit gros qui sentait le chien mouillé.

— Oui ? Et alors ? fit Blade.

Ils étaient trois. S’ils avaient insisté, Blade aurait capitulé sans discussion. Une bagarre, d’accord… mais ils devaient manger d’abord.

Ils s’installèrent. Le patron vint prendre leur commande. Un grand moustachu blond, massif et tout frisé, du genre plutôt méfiant, suspicieux. Les sourires des filles et la tranquille assurance de Blade eurent l’air de calmer ses craintes.

Quand il revint un peu plus tard avec leurs assiettes garnies, il avait à nouveau son air soucieux. Le sentant sur le point de leur demander de payer d’avance, Blade lui lança, avec une touche de suffisance :

- J’espère qu’ils sont bons tes marilles !

Sur les conseils de Zoun, ils avaient pris quatre fricassées de marilles. Blade ne savait pas ce que c’était, mais seulement « qu’il aimerait ça ».

- Comment ça ? S’ils sont bons ? se rebiffa le patron. Évidemment qu’ils sont bons, abattus d’hier ! Vu qu’il faut pas moins d’une journée pour les préparer, y’a pas plus frais ! Vous m’en direz des nouvelles !

Il repartit en marmonnant dans ses moustaches, en ayant complètement oublié de parler argent.

On aurait dit du serpent. Ça en avait à la fois la forme, la consistance et le goût. Blade préféra ne pas savoir ce qu’il mangeait.

Quand ils eurent terminé – le patron allait être content, les quatre assiettes étaient vides – Noziak voulut en reprendre. Blade n’était pas spécialement pour. Ils devaient rester légers, éviter de se trouver diminués par une digestion difficile.

- Bah, une petite louchée, ça peut pas faire de mal…

- Tu fais ce que je te dis ! aboya Blade. T’as fini ton assiette alors ça va comme ça ! Si je dis que ça suffit, ça suffit !

Il avait l’air si sérieux, que les autres en furent un instant interloqués. Surtout Noziak.

- C’est moi qui paye ! Alors, c’est moi qui décide !

Cette fois, vu qu’ils n’avaient pas la moindre petite

pièce sur eux, ils comprirent ce que Blade cherchait à faire. La machine était lancée !

Noziak prit le train en marche :

- J’en ai ras les cheveux de tes ordres et de ta façon de parler ! C’est compris ! J’ai faim je mange.

Il se tourna vers les cuisines et lève le bras en appelant le patron. Blade se leva lui saisit le poignet et le plaqua brutalement sur la table. Noziak poussa un cri de douleur.

— J’ai dit ça suffit !

Presque tous les autres clients s’étaient tournés vers eux. Comme certains avaient même arrêté de parler, les autres s’étaient mis à murmurer.

- Ça suffit ? Ça suffit ! Je vais te dire moi, ce qui suffit ! Tu te farcis ma femme, en plus tu voudrais…

- Ta femme, le coupa Blade, si tu savais t’y prendre avec elle, elle irait pas voir ailleurs.

Il se tourna vers les autres clients, comme pour les prendre à témoin.

Zoun et Azale suivait le spectacle, bouche bée, le rire sur le bout de la langue.

- Il paraît qu’il a un peu de mal à dresser son mât, enchaîna Blade. Et qu’une fois en place faut se dépêcher tant qu’y a du vent…

Des rires fusèrent. Ils étaient maintenant devenus le centre d’intérêt général. Tout le monde ne s’intéressait qu’à leur scène de ménage à quatre. Le patron, estimant qu’il était temps d’intervenir, se dirigea vers leur table.

Zoun fit mine de vouloir les calmer. Azale tira Noziak par son pantalon pour qu’il se rassoit. Au lieu de cela, avec un air enragé plus vrai que nature, il bondit sur la table et sauta sur Blade.

Réellement surpris par sa réaction, Blade ne put éviter la chute sur le parquet. Noziak lui tomba dessus en même temps que sa chaise… C’était parti !

Les femmes s’en mêlèrent. Zoun essaya d’écarter Noziak, qui l’envoya d’une taloche spectaculaire mais peu douloureuse valdinguer contre la table voisine.

— Arrêtez ! Je vous en prie ! Arrêtez ! cria Azale, avant de se tourner vers les autres clients pour leur demander, faussement affolée, d’intervenir.

Blade et Noziak s’étaient déjà relevés et s’empoignaient, à la recherche de prises pour se renverser.

- Faites quelque chose ! Séparez-les ! répéta Zoun.

Les hommes riaient. Un grand rouquin tacheté se pencha à l’oreille d’Azale.

- Si t’aimes aller voir ailleurs, viens donc un peu avec moi ! Tu verras, j’ai ce qu’il faut de ce côté-là !

Il lui prit la main, et la lui posa sur son sexe en érection. Un instant surprise – le gars n’avait pas menti ! – Azale prit sa main restée libre pour la lui écraser violemment sur le nez, avant de lui envoyer un bon coup de pied dans les parties.

- Ça va ? Tout est toujours en place, connard ?

- Elle est pleine de surprises, glissa Blade à l’oreille de Noziak tandis qu’ils roulaient sur le plancher.

- Plus que tu ne le crois ! renchérit tout aussi discrètement Noziak avant de recevoir un bon direct, court mais percutant dont il garderait longtemps le souvenir.

Le patron arrivait pour tenter de les séparer. Au lieu de cela, son intervention fut comme le signe d’une empoignade générale. En quelques secondes, la moitié de la clientèle participa à ce ballet pugilistique.

La pagaille, devenue particulièrement dense, char riait un vacarme assourdissant. Tout le monde hurlait, criait, les tables et les chaises se brisaient, les deux musiciens s’époumonaient pour continuer à se faire entendre…

La bagarre que Blade et Noziak avaient déclenchée dans l’espoir de se faire éjecter de la taverne, avait réussi au-delà de leurs espérances. Mais le patron, qui gisait assommé un peu plus loin, ne risquait pas de les mettre à la porte. Ils allaient devoir s’éclipser en douce.

C’est à ce moment, tandis que Blade immobilisait Noziak au sol, d’une clé à la nuque, que le silence se fit. Lentement, comme des applaudissements qui s’éteignent

Cinq hommes venaient d’entrer.

Ceux qui étaient à terre et encore valides s’empressèrent de se relever, les autres de s’écarter. En un clin d’œil, il n’y eut plus personne, au centre de la salle, entre Blade et Noziak, encore à terre, et les cinq hommes nouveaux venus qui s’étaient avancés en dégageant au passage les quelques tables et chaises encore en place.

Blade se tourna vers eux… Il eut du mal à en croire ses yeux !

Zoun et Azale, blotties l’une contre l’autre ; étaient elles aussi pétrifiées !

— C’est moi, Zior ! Tu me reconnais, dit celui qui se tenait au centre des cinq, légèrement avancé. Je savais qu’on se retrouverait !

Il avait des yeux vides, blancs, et le crâne rasé à l’exception d’une longue mèche noire qui lui pendait le long de la joue droite !

Et en travers de la gorge, une énorme cicatrice aux lèvres encore boursouflées.


 Chapitre XIII

Comment était-ce possible ? Cet homme était mort ! Blade l’avait vu, de ses propres yeux, se faire trancher la gorge deux jours plus tôt, sur la plage où les passeurs avaient largué leur cargaison humaine ! Il avait vu le sang gicler et l’homme se tenir le cou comme pour retenir la vie qui s’écoulait hors de lui.

Il l’avait vu s’écrouler sur le sable de la plage, et deux des hommes de Zhak l’emmener en le traînant par les chevilles.

Et il était maintenant là, en face de lui, l’air en bonne santé en plus ! Pas du tout le genre de mort-vivant au teint de yaourt périmé que nous offre le cinéma d’épouvante.

Mais Blade ne croyait pas aux revenants. Dans quelque dimension que ce soit, la mort restait irrémédiablement irréversible. Personne n’en réchappait, personne n’en revenait.

Il n’y avait pas beaucoup de principes réellement universels, valables dans toutes les dimensions. Celui-là en était un.

Il devait donc y avoir une explication. Forcément.

En attendant de la trouver, Blade allait devoir faire son possible pour renvoyer cet homme d’où il n’aurait jamais dû revenir !

En une fraction de seconde, la fausse bagarre s’était transformée en vrai combat. Mais Blade comprit très vite qu’ils n’avaient pas l’intention de les tuer. Zhak les voulait vivants ! Ou au moins lui. Les autres c’était moins sûr. Zior et ses hommes ne semblaient d’ailleurs pas s’intéresser aux filles qui avaient reculé pour se fondre dans la masse.

Les musiciens avaient repris leurs ritournelles guillerettes, les clients étaient retournés à leur rôle de spectateurs, à la fois par prudence et parce qu’il ne s’agissait plus d’un de ces combats de poivrots comme ils en voyaient presque tous les soirs… L’homme à la mèche était un Gardien d’Ufhar !

Certains n’en avaient encore jamais vus !

Azale restait en retrait, tétanisée, les mains sur la bouche. Deux hommes s’étaient chargés de Noziak, déjà mal en point.

Blade profita d’un court moment de répit – il venait de mettre ses trois adversaires à terre – pour aller l’aider.

Zoun voulut en faire autant. À défaut de bon sens, elle ne manquait pas de cran. Ni de technique ! Elle jouait de ses deux dagues avec une maestria inattendue. Si bien que Blade, un instant médusé par son habileté, reçut une chaise sur le dos, par chance déjà en fin de vie.

Noziak, faisant preuve cette fois de présence d’esprit, ramassa deux des barreaux de la chaise, se précipita sur l’homme qui venait de frapper Blade et l’envoya dans les limbes.

Jusque-là Zior, le Gardien à la mèche resté en retrait, s’était contenté de compter les points.

- Bon assez, joué ! dit-il, en écartant de son chemin, un de ses propres hommes.

Au même moment, Zoun s’était fait entailler le bras. Une méchante estafilade qui saignait abondamment. Sans se démonter, elle piqua un bandeau à un client pour s’en faire un pansement. Voyant son état de crasse, elle y renonça. Elle arracha plutôt une manche de sa salopette d’abord entaillée avec sa dague.

- Laisse tomber Zoun ! Sauvez-vous ! Fuyez ! avait hurlé Blade.

Zior était sur lui. Il para deux, trois… cinq de ses coups mais le sixième le cueillit au foie. Une onde de douleur irradia tout son flanc.

Plié en deux, Blade recula jusqu’au comptoir.

Noziak comprit la raison de ce repli – éviter l’encerclement – et voulut en faire autant

Un trait d’arbalète vint se planter dans sa cuisse, le stoppant net dans sa course.

Azale poussa un cri et courut le rejoindre.

- Non Azale ! Non ! Fuyez !

Elle n’entendait pas. Pas plus qu’elle ne vit l’homme à l’arbalète se jeter sur elle pour lui planter dans la poitrine l’autre trait qu’il avait encore à la main.

Blade ne pouvait rien faire, Zior était déjà sur lui, un rictus dégoulinant au coin de ses lèvres, écumant de rage, la cicatrice autour de son cou empourprée.

Zoun, elle, avait aussitôt réagi en lançant une de ses dagues qui traversa la tête de l’homme à l’arbalète, d’une joue à l’autre.

- Azale ! cria Noziak, le trait toujours fiché dans sa cuisse, avant d’aller la rejoindre en traînant la jambe.

Azale n’était que blessée ! Une tache rouge grandissait sur sa chemise à partir de son sein. Ivre de rage, son agresseur avait retiré la dague plantée dans sa joue, et la lui enfonça dans la poitrine, jusqu’à la garde, au centre de la tache de sang, juste avant que la seconde dague de Zoun ne vienne lui faire payer son geste.

Celle-là s’était plantée dans son œil droit.

Azale ouvrit de grands yeux éberlués, comme pour se gaver de lumière avant qu’elle ne s’éteigne à jamais.

Sa bouche s’ouvrit encore, pour prononcer des mots morts avant elle.

Et son regard se figea.

Noziak arriva à temps pour la prendre dans ses bras avant qu’elle ne s’écroule. Le visage déchiré par la douleur, il poussa un terrible cri, un hurlement qui fit trembler les tables et les murs, qui glaça le sang de tous les voyeurs atterrés et réussit même à détourner l’attention de Zior.

Blade en profita aussitôt pour contre-attaquer d’une volée de coups qui finirent par le mettre à genoux.

Après cette explosion de fureur, un silence presque religieux avait envahi la taverne. Un silence dense, palpable, que vint soudain déchirer un autre hurlement, plus terrible encore.

Celui-là venait de l’extérieur. Un rugissement en fait, plutôt qu’un hurlement, qui sema la panique dans la taverne…

Le monstre était revenu !

Sa tête, au bout de son long cou, passa au travers d’une fenêtre et traversa la salle pour aller happer Zior, le Gardien ressuscité.

Cette fois, il serait plus délicat de le rafistoler.

Ils avaient chèrement payé leur repas… Azale était morte, Zoun et Noziak blessés et fortement secoués !

Après l’intrusion surprise du monstre, tandis que son long cou balayait la salle, les clients, pris de panique, avaient tous cherché à quitter la salle. La plupart par les cuisines et la cour. Une bonne douzaine de ceux-là périrent étouffés ou piétinés, victimes collatérales du « Chacun pour soi ! ».

Quelques-uns eurent le courage de sortir par la porte, et donc de passer à quelques yards seulement du monstre. Ceux-là eurent la vie sauve.

Quant aux hommes de Zior encore valides, le monstre n’en avait fait chaque fois que trois ou quatre bouchées.

Il n’y eut plus bientôt dans la salle dévastée, au sol couvert de sang et jonché de lambeaux de chairs, que Blade, Zoun, venue se blottir contre lui, et Noziak qui se balançait, agenouillé, tenant le corps d’Azale dans les bras comme pour la bercer dans son dernier sommeil.

La tête du monstre aussi se balançait, en les fixant chacun tour à tour comme s’il choisissait son prochain amuse-gueule.

Blade ne doutait plus maintenant qu’il soit une création de l’esprit ravagé de Noziak. Comme Hulk, avatar du professeur Banner créé par sa propre colère, le monstre était cette fois apparu juste après son explosion de douleur et de rage. Et il les avait tous épargnés. Enfin, pour l’instant. Car si sa souffrance et son sentiment de solitude prenaient le dessus, Noziak pourrait vraiment craquer et passer à l’acte, se laisser dévorer par sa création…

La bête, alors, pouvait peut-être lui survivre, et se retourner contre eux !

Blade écarta doucement Zoun, la poussa à l’abri du comptoir en lui faisant signe de ne pas faire de bruit. Puis, il traversa la salle, lentement, sans quitter la bête des yeux.

Pour l’instant, elle aussi se contentait de l’observer. La tête à moins d’un yard, elle crachait par intermittence de petits jets de buée chaude et orange. De temps en temps, elle ouvrait la bouche et laissait pendre sa langue par-dessus ses crocs acérés.

Blade avançait en pas chassé, prêt à plonger dès qu’il verrait les muscles de son cou se contracter. Noziak n’était plus qu’à deux yards. Il lui tournait le dos et, tenant toujours Azale étendue dans ses bras, continuait de se balancer. De ses yeux hagards, des larmes froides coulaient sur son visage inerte.

La bête avait légèrement reculé, ce qui finit de détruire le pan de mur que sa tête avait enfoncé comme un bélier.

Arrivé à hauteur de son ami, Blade s’accroupit auprès de lui, posa une main sur son épaule.

Noziak arrêta de se balancer, tourna vers lui son visage inexpressif, le fixa pendant cinq secondes et retourna vers Azale pour la serrer encore un peu plus fort contre lui.

- Noziak… C’est fini, elle est morte, murmura Blade presque tendrement.

Lui ne réagit pas, mais le monstre poussa un grognement en agitant sa gueule déformée par une grimace.

- Tu pleures sur qui ? continua Blade. Sur elle, ou sur toi !

Ni la bête ni lui ne réagirent mais, sentant qu’il y était peut-être allé un peu fort, Blade ajouta aussitôt :

- Je sais que ça doit être dur, très dur… Tu as vu tes parents mourir sous tes yeux, tu en as souffert pendant des années et maintenant, c’est elle !

- Elle était ma lumière, dit faiblement Noziak sans se retourner. Ma première journée hors de l’enfer. Et la dernière !

- Non, maintenant tu sais que ça existe, que c’est possible. Et tu connais le chemin, tu reverras la lumière !

- Tu ne comprends pas, s’énerva Noziak !

Le monstre aussi commençait à donner des signes d’énervement et cognait de la tête contre les chaises qui traînaient à sa portée.

- Tu ne peux pas comprendre !

Un nouveau rugissement suivit son retour de colère. La bête commençait à montrer de sérieux signes de contrariété.

- Ce que tu es en train de vivre, m’est déjà arrivé. Deux fois, dit Blade, un œil sur la bête. Alors avant de te prendre pour un martyr, le seul en plus, tu ferais mieux de prendre un peu de recul, d’ouvrir les yeux et de regarder autour de toi ! Ça fait des années que tu vis replié sur toi-même !

Noziak n’avait pas bronché, il continuait de caresser du même geste machinal les cheveux d’Azale.

La bête en revanche était de plus en plus agitée. Ses grognements répétés annonçaient les rugissements à venir, sa tête allait et venait à travers la salle, renversant tout ce qui était encore debout…

La machine s’emballait, il fallait faire quelque chose ! Forcer Noziak, qui avait engendré et appelé le monstre, à le renvoyer dans les limbes. Une bonne fois pour toutes. C’était l’occasion ou jamais !

Blade réfléchissait au moyen de l’en convaincre, lorsqu’une idée lui traversa l’esprit. Une idée un peu folle, à double tranchant. Si ça ne devait pas fonctionner, Noziak retournerait probablement à son enfermement, pour se perdre plus encore en lui-même.

- Tout n’est pas perdu, dit Blade. Tu peux peut-être la retrouver !

L’effet fut immédiat. Une bouffée d’espoir traversa le regard de Noziak, immédiatement suivie d’une méfiance extrême.

- Qu’est-ce que tu racontes ? Elle est morte ! La retrouver comment ? En me donnant la mort ? C’est ça ? Tu veux que je me suicide ?

Sur ce point précis au moins, Blade était rassuré.

La bête émit un long grognement, approcha sa tête de celle de Noziak. Blade voyait ses quatre rangées de dents aller et venir comme les mâchoires d’une machine infernale. De la bave alla se mêler au sang d’Azale.

- Non ! non ! Pas en te donnant la mort, en lui rendant la vie !

Noziak se tourna vers lui, le visage suppliant.

- Arrête ! Je t’en prie, arrête ! Que cherches-tu à faire ? De quelle illusion veux-tu me bercer ?

- La vérité, Noziak, seulement la vérité ! Si c’est Zoun qui te le dit, tu la croiras ?

Sans attendre de réponse, Blade se retourna vers le comptoir et fit signe à Zoun de venir les rejoindre. Ce qu’elle fit en récupérant au passage sa dague encore plantée dans l’œil du détrousseur.

La bête, maintenant plus tranquille, l’avait accompagnée du regard, et observée avec attention tandis qu’elle essuyait son arme sur le pantalon du cadavre.

Elle s’accroupit elle aussi auprès de Noziak. Ses yeux s’embuèrent tandis qu’elle détournait son regard d’Azale pour interroger Blade d’une mimique.

- L’homme qui est entré par cette porte tout à l’heure, le Gardien au crâne chauve et à la mèche… Tu l’as reconnu n’est-ce pas ?

Elle fit « oui » de la tête, en se demandant où il voulait en venir, lorsque soudain une idée la traversa, la même née un instant plus tôt dans l’esprit de Blade.

- Il était avec nous, dans le baquet qui nous a tous amenés sur l’île, avant-hier. Tu t’étais battu avec lui juste avant qu’on nous éjecte.

Noziak s’était tourné vers elle, perplexe. Cette discussion aura au moins eu le mérite de détourner un moment son attention.

- Et ce jour-là Zhak l’a tué ! Il lui a tranché la gorge ! J’étais là, je l’ai vu comme je te vois et comme je la vois, Noziak. D’un coup d’épée, d’un seul, il l’a ouvert, de là à là ! Et il est mort !

- Cet homme là-bas, que ton monstre a déchiqueté, était mort avant-hier ! Tu comprends ce que ça veut dire Noziak ?

Il venait apparemment d’être traversé lui aussi par la même pensée. Après avoir un instant réfléchi et délicatement posé le corps d’Azale sur le plancher, il se leva, alla sans un mot jusqu’aux restes de Zior éparpillés entre le comptoir et le mur. Il trouva sa tête, la prit par sa mèche et la brandit à bout de bras devant lui.

Il y avait effectivement une cicatrice, juste au-dessus de la section du cou !

Noziak jeta la tête par-dessus son épaule et rejoignit Blade et Zoun d’un pas décidé. En même temps, le monstre, resté discret depuis un moment, recula jusqu’à ce que sa tête repasse par la fenêtre et disparaisse après un dernier jet de buée orange, comme en signe d’adieu.

- D’accord, dit Noziak. Et il faut faire quoi ? Comment ?

Blade s’avança vers lui, rassuré.

- Il faut faire vite ! dit-il une main posée sur son bras.

 

Les clients n’avaient pas tous fui à l’arrivée du monstre. Un homme avait suivi toute la scène, depuis la cuisine, caché dans l’encoignure de la porte.

Après le départ du monstre, il avait suivi jusqu’à la fin leur échange des plus instructifs, puis attendu encore un peu qu’ils aient quitté la salle en emmenant le corps de la jeune femme morte, avant de quitter la taverne à son tour, par la porte de derrière. Ce qu’il venait de voir et d’entendre l’avait mis dans un état d’exaltation extrême. Le souffle déjà court, il avait traversé la cour, escaladé le muret, et couru aussi vite que possible jusqu’au bas de la ruelle, avant de tourner pour rejoindre le coin de celle par laquelle ils devaient arriver.

C’était l’homme brun qui l’intéressait, le plus grand et le plus fort des deux. Il s’était battu contre un Gardien ! Et il avait même été sur le point de le battre, lorsque ce monstre avait surgi.

L’autre homme aussi était intéressant. Il semblait ne pas être étranger à l’apparition de la bête. Elle s’était comportée comme s’il y avait un lien entre eux, entre leurs pensées, comme s’ils ressentaient les mêmes choses au même moment…

La fille n’était pas en reste. Elle avait fait preuve d’un grand courage et sa maîtrise des dagues surpassait tout ce qu’il avait pu voir.

Arrivé au coin de la rue, il s’arrêta contre le mur et attendit, caché, qu’ils arrivent à sa hauteur.

Il s’imaginait racontant aux autres ce qu’il venait de vivre.

Ils auraient sans doute bien du mal à le croire… Il venait de les trouver, tous les trois, ensemble !

La force, l’amour et la dextérité féconde.

Le règne d’Ufhar touchait à sa fin !

La ruelle descendait en pente douce de la taverne jusqu’au quai. Les pavés gras luisaient sous la clarté des deux lunes. Blade, qui s’était chargé d’Azale, marchait en tête.

- On voulait quitter l’île, eh bien, il n’y a rien de changé. On doit simplement le faire avant demain soir, c’est tout. Et la porter.

- Et après ? On fera quoi après, une fois qu’on sera sur le continent ? Si on y arrive à temps ?

C’était là le problème, le temps ! Dans l’absolu, leur tâche était simple. Cette résurrection étant probablement l’œuvre d’Ufhar – ce qui restait d’ailleurs à vérifier – ils finiraient bien par savoir comme Zhak s’y était pris pour ramener Zior du royaume de Macchab.

Il suffisait donc, dans l’ordre, – de quitter l’île – de parvenir jusqu’à Ufhar – et l’amener, ou l’obliger, à refaire pour Azale ce qu’il avait fait avec Zior.

Et tout ça, en moins de deux jours. Avec en plus le poids… mort que serait le cadavre d’Azale.

Ce compte à rebours imposé leur rendait la tâche singulièrement compliquée et incertaine. Mais qui a dit que rendre la vie à un mort était quelque chose de simple ?

- Si ça marche, si on y arrive, elle aura aussi les mêmes yeux ? demanda Zoun. Des yeux tout blancs ?

Ce que Zoun voulait savoir, avec cette question, c’était si Azale, en supposant qu’elle soit ramenée à la vie, deviendrait elle aussi une Gardienne.

Blade n’avait pas pensé à cela.

- Ce n’est pas sûr. Les deux phénomènes ne sont peut-être pas liés. Le fait que les Gardiens aient tous ces yeux-là n’est peut-être que le prix à payer pour cette seconde chance, pour devenir Gardien. Et donc pas forcément liée à la résurrection.

- Si les choses étaient comme tu dis, il devrait y avoir aussi des Gardiennes, intervint Noziak. Mais je n’en ai jamais vues, il n’y a que des hommes.

- Oui, ça peut se comprendre. Ufhar a besoin de fortes têtes, de serviteurs solides et puissants. Ça ne veut pas dire que c’est impossible pour une femme. C’est peut-être juste qu’il n’en veut pas.

Noziak parut satisfait.

L’étrange cortège continua en silence, sous la clarté des deux lunes, jusqu’au bas de la pente.

- Attendez, fit soudain Blade en s’arrêtant avant le coin de la rue.

- Tu veux que je te relaie ? proposa Noziak.

- On nous observe ! fit Blade, tendu comme une corde à linge un jour d’orage. Il y a quelqu’un, je le sens.

Ils eurent beau sonder le silence, scruter chaque coin sombre… Rien.

- Tu te trompes peut-être, suggéra Zoun du bout des lèvres. Ou peut-être un poivrot est-il en train de cuver son vin quelque part dans le coin.

Blade leur fit signe de se taire, posa délicatement Azale dans les bras de Noziak et s’avança doucement.

Un homme déboucha du coin de la rue et se planta devant lui. Il se semblait ni agressif, ni apeuré. Apparemment, il n’était pas armé, ce dont il voulut assurer Blade en écartant les pans de son long vêtement.

Il n’y avait personne sur les toits alentours, ni dans les rues voisines. Il était seul.

- Qui es-tu et que veux-tu ? fit Blade sur la défensive, mais en s’approchant encore de manière à l’avoir à sa portée en cas de besoin.

- Je peux vous aider ! dit-il d’une voix calme et tranquille.

- Tiens donc… Nous aider ? Et à quoi faire ?

Zoun et Noziak, qui peinait un peu avec le corps d’Azale, vinrent les rejoindre,

- Elle ! dit-il en montrant du doigt la malheureuse Azale qui en vivait de belles depuis qu’elle était morte. Je peux vous aider à la ramener !

La ramener… Que voulait-il dire ? Sur le continent ? Dans le monde des vivants ?

- Donne-moi une bonne raison de te faire confiance, le menaça Blade, avant que je t’envoie lui transmettre nos pensées !

- Vous n’avez pas le choix, dit l’homme sans se démonter. D’autres Gardiens viendront. Ils vous retrouveront. Vous devez aller dans un endroit sûr.

Blade hésitait. Il se tourna vers ses amis. Eux non plus ne savaient pas trop quoi penser de cet homme.

- Vous n’êtes pas les seuls à vouloir dénicher Ufhar, ajouta-t-il. Et à vouloir le détruire !


 Chapitre XIV

C’était une grande bâtisse de bois, au pied des contreforts. Dont plusieurs pièces étaient vides, à l’exception de quelques tapis et coussins.

Ils en traversèrent deux avant que l’homme – il leur avait dit s’appeler Izhaya – n’invite Blade à poser Azale sur le tapis.

- C’est ça, ton lieu sûr ? s’inquiéta Noziak.

L’homme lui sourit, s’approcha de la cloison de bois,

sortit un couteau de sa manche – il était donc armé ! – et descella une des lattes qui laissa apparaître une plaque de fer.

- Toutes les cloisons de cette maison sont faites comme celle-là, dit Izhaya. Une plaque de fer entre deux épaisseurs de bois.

Noziak se sentit aussitôt rassuré, comme s’il avait retrouvé les cales de son bateau. Quant à Blade, il se demandait pourquoi les cloisons de toutes les pièces plutôt que les murs de la maison. Il devait y avoir une raison… Les fenêtres, bien sûr !

Izhaya rabattit le tapis sur le corps d’Azale, et les invita à le suivre. Dans la pièce voisine un tapis, plus étroit et long, était posé au pied d’un lit. Il en saisit deux coins d’une extrémité pour le rabattre sur la moitié de sa longueur.

Deux fils pratiquement invisibles, partant de ces coins, passaient au travers du plancher. La trappe, au centre, était elle aussi pratiquement invisible.

Izhaya la souleva – il y avait un escalier étroit – et les invita à descendre.

Les deux fils pendant au niveau inférieur allaient lui permettre de rabattre le tapis.

Le sous-sol, qui s’étendait apparemment sur toute la surface de la maison, était éclairé par des lampes identiques à celle utilisée par Noziak sur son bateau. Ici les cloisons n’étaient que de simples draps accrochés à des fils tendus entre les piliers.

Dans cette vaste salle, vivaient plusieurs personnes, une vingtaine au moins, et quelques enfants. Tout le monde s’approcha, en silence, pour venir faire cercle devant eux.

— Ce sont de nouveaux amis, dit Izhaya. De passage. Zoun, Noziak et Blade.

Son nom, immédiatement perçu comme différent, suscita quelques réactions, des murmures. Dans les regards qu’il croisait, Blade ne sentit aucune défiance ni agressivité.

- Ils ne resteront qu’une journée, ajouta Izhaya, avant de leur faire signe de les suivre.

Arrivé à l’autre bout de la salle, il ouvrit une porte – Blade en avait compté six – qui donnait sur une petite pièce aux murs orangés. Un banc de pierre courait le long d’un des murs. Il y avait là aussi des coussins, une table basse faite d’un plateau de cuivre, rond, posé sur un système de pieds pliants.

Une de ces lampes pendait au centre du plafond. Izhaya tira sur le fil qui pendait. Une douce lumière jaunâtre inonda la pièce.

- Reposez-vous un moment, dit-il. Je dois aller leur raconter comment je vous ai rencontrés. Pendant ce temps, l’un d’entre eux viendra vous expliquer qui nous sommes. C’est la règle.

Izhaya s’apprêtait à quitter la pièce.

- Je vais avec toi, fit Blade. C’est MA règle !

 

- Ils sont tous plus ou moins recherchés, expliqua Noziak dès le retour de Blade. Soit pour avoir osé, comme nous, défier des Gardiens, soit pour s’être attaqués à des symboles du pouvoir d’Ufhar. Enfin, c’est ce que le gars nous a dit.

- Je crois qu’on peut leur faire confiance. Qu’est-ce qu’il vous a dit d’autre ?

- Ici, ils ne sont pas nombreux, continua Zoun. Sur le continent, c’est différent. C’est toute une organisation qui s’est montée depuis qu’Ufhar fait régner sa loi. Une organisation souterraine, secrète.

- Apparemment, ils sont super organisés ! Avec une double hiérarchie, et un cloisonnement aléatoire, pour limiter les dégâts quand l’un d’entre eux est pris… Ça, j’ai pas très bien compris ce que c’était.

Toutes les organisations secrètes avaient leurs méthodes ou des structures particulière pour éviter ce qu’il était convenu d’appeler « l’effet pelote de laine ».

- Je suppose qu’il ne vous a rien dit sur leur chef, ou leur meneur. Ou s’ils avaient un comité directeur, quelque chose dans ce genre…

- Non, répondit Noziak, l’organisation n’est pas pyramidale, ils n’ont pas de chef. Ou plutôt ils en ont plusieurs et ils en changent tout le temps. Celui qui a une idée devient le chef pendant tout le temps d’exécution de son idée.

- Ils sont nombreux ?

- On ne sait pas, fit Zoun. Il ne nous a rien dit et on ne lui a rien demandé.

- Ce qu’on voulait savoir, c’était comment on allait passer sur le continent ! S’ils avaient leurs propres réseaux de passeurs…

Blade avait craint cela, cette impatience qui pouvait compromettre leur plan. Tant qu’ils ne connaîtraient pas mieux ces gens, mieux valait en dire le moins possible et les laisser parler.

- Qu’est-ce qu’il t’a répondu ?

- Lui n’était pas très au courant.

- C’est Izhaya qui s’occupe de ça ?

- Non, un autre gars, qui n’est pas ici. Je crois qu’il y a d’autres endroits comme celui-là.

- Et de ton côté, intervint Zoun, tu as appris quelque chose ? Izhaya t’a dit ce qu’il comptait faire pour nous aider ?

Noziak se leva. Il ne tenait pas en place.

- Parce que, je ne sais pas si t’es au courant, dit-il contrarié, mais Azale est là-haut, en train de refroidir. Et on n’a pas l’éternité devant nous !

- Je sais, fit Blade calmement. Izhaya n’a rien dit de précis pour l’instant, mais si j’ai bien compris, notre départ est prévu pour demain. Il leur a raconté ce qu’il avait vu à la taverne, et ce qu’on lui a dit après. Ensuite, il les a prévenu que le prochain départ serait différé pour eux, qu’on avait une priorité en quelque sorte, pour pouvoir sauver Azale.

- Si je comprends bien, on leur pique leur place…

- Oui, c’est un peu ça.

- Comment ils ont réagi ? s’inquiéta Noziak.

- D’après toi ? Jusque-là, ils étaient plutôt impressionnés. Mais quand Izhaya leur a annoncé que pour quatre d’entre eux, le départ serait reporté, ce qui décalerait tous les autres, ils ont commencé à râler. Pas la grosse contestation, ils sont restés discrets, mais ils avaient l’air de faire bloc et d’être bien résolus.

- J’en étais sûr ! C’est râpé ! On a perdu notre temps !

- Après, continua Blade, Izhaya m’a dit qu’il allait se charger de cette réticence. Tout ce que j’avais vu et entendu avait levé mes doutes sur ce type et ses copains. Alors je suis revenu…

- Et s’ils ne sont pas d’accord ? Vu comment ils fonctionnent, s’ils refusent de céder leurs places, il pourra pas les forcer ! Et voilà, on aura perdu deux heures !

La poignée de la porte fut actionnée. Instinctivement, Blade bondit pour aller se cacher derrière le battant. C’était Izhaya. D’abord intrigué par l’absence de Blade, il sourit en le voyant sortir de derrière la porte.

- Ils sont d’accord, dit-il.

Zoun prit la main de Noziak qui sentit disparaître le poids qui lui avait jusque pesé sur l’estomac.

— Venez, fit Izhaya, ils veulent vous rencontrer.

Quand ils débouchèrent dans la salle, l’ambiance était différente. Tous avaient le regard dégoulinant de vénération et des sourires de dévots béatifiés. Blade avait déjà croisé ces regards, plus d’une fois. À plusieurs reprises déjà, on l’avait accueilli comme un sauveur, comme une sorte de messie annoncé par des textes sacrés ou d’anciennes légendes transmises à travers les siècles par des traditions orales.

D’autres que lui se seraient certainement laissés prendre au jeu, et auraient mordu dans ce fruit à l’avant-goût de pouvoir suprême. Peut-être même que certains auraient en toute bonne foi réellement cru à ces légendes, et se seraient eux-mêmes vus comme on les voyait…

Mais pas Blade. Lui savait que de telles croyances ou prédictions ne pouvaient en rien concerner vraiment l’avenir du monde qui les avait vus naître. Elles n’étaient que le produit de circonstances particulières, l’expression d’un peuple, d’une culture, à un moment précis de son histoire.

Si ensuite la venue de Blade, son allure, les circonstances de son apparition ou la nature de ses exploits et de ses prouesses correspondaient à ces récits ou ces légendes, même dans les détails, ce ne pouvait être que l’œuvre du plus grand des hasards, le résultat d’un concours de circonstances. Il n’y avait pas le moindre risque pour qu’il puisse un jour penser sérieusement le contraire !

S’il avait eu un doute sur les pensées de ces gens, leur attitude aurait suffi à le lever. Deux femmes et un homme s’approchèrent, et s’inclinèrent devant eux pour leur baiser les mains.

Blade ne pouvait pas laisser passer ça ! Pas venant d’eux ! Pas des gens comme eux, membres d’une organisation comme celle-là, sans chef permanent !

- Arrêtez ! fit Blade en les repoussant sans violence mais fermement. Nous n’avons rien fait qui mérite une telle attitude de votre part ! Et quand bien même nous aurions accompli des prodiges ou des exploits, ça ne changerait rien ! Ce n’est pas ce que nous faisons qui nous distingue, mais ce que nous sommes ! Un homme qui élève son enfant a autant de mérite qu’un héros qui renverse un tyran ! Ils sont égaux ! Une femme qui fait les mêmes gestes tous les jours, et qui les fait bien, pour pouvoir nourrir sa famille, a autant de mérite qu’un savant qui découvre une étoile ! Ils sont égaux ! Il n’y a pas d’hommes plus grands que d’autres ! Tous ont les yeux à la même hauteur !

C’était maintenant Zoun qui avait ce regard. Mais pour elle, il n’avait pas tout à fait le même sens.

- À part que chez certains, enchaîna Blade, tout est bas ! Les pensées, les œuvres, le front, la vue…

Un silence suivit. Admiratif, mais plus recevable. Blade décida d’en rester là. En continuant, il courait le risque de justifier ce qu’il voulait dénoncer.

- Nous avons autant besoin de vous que vous avez besoin de nous ! se contenta-t-il d’ajouter en guise de conclusion.

L’homme qui lui avait embrassé la main le regardait maintenant droit dans les yeux. Il souriait. Et ce sourire, un remerciement muet, faisait chaud au cœur.

Après un temps, Noziak prit le relais.

- Il y a un demi-cycle bi-lunaire, un Gardien a empalé mes parents sous mes yeux ! Aujourd’hui un autre a tué la femme que j’aime ! Qu’on parvienne ou non à la sauver, nous ferons tout notre possible pour éliminer Ufhar !

Puis il ajouta, le poing levé :

- Avec votre aide et jusqu’au retour des temps nouveaux !

Une forêt de poings fermés se dressa, une immense clameur vint les saluer.

Tout le monde alla se presser autour d’eux, dans une pagaille plutôt bon enfant.

 


 Chapitre XV

Izhaya le leur avait confirmé, l’initiation des Gardiens, au cours de laquelle avait lieu leur transformation, avait bien lieu sur Ufhar’Zan, la terre d’Ufhar, le continent.

Après sa mort sur la plage, Zior avait dû être transporté le jour même, jusqu’auprès d’Ufhar. Et ensuite, ramené, ici, sur l’île, après avoir subi cette transformation qui lui avait rendu la vie.

Mais à quel prix… Un Gardien appartenait corps et âme à son maître, il était condamné à le servir, à perpétuité, sans avoir lui-même choisi de le faire.

Par contre, personne n’avait pu leur dire où avait lieu cette macabre cérémonie. Nul ne savait où se trouvait l’antre, le repère d’Ufhar. Seuls les Gardiens en connaissaient l’accès et ils seraient morts une seconde fois plutôt que de le révéler !

En temps ordinaire, Blade aurait mené une enquête, pour retrouver le pilote qui avait transporté le cadavre de Zior, et l’aurait cuisiné jusqu’à ce qu’il dise tout ce qu’il savait. Une fois sur le continent, il aurait rencontré des résistants, monté toute une opération…

Ils pouvaient aussi créer un événement, simuler une situation qui pousserait un Gardien à aller voir Ufhar, et le suivre.

Mais ils n’avaient pas le temps de mettre ce genre de plan sur pied. Azale n’attendrait pas. Son corps se détériorait, lentement mais sûrement, inexorablement. Au-delà du seuil de réversibilité, même les pouvoirs extraordinaires d’un Ufhar ne pourraient plus rien faire.

Pour Noziak, ce serait comme de perdre Azale à nouveau ! Et Blade avait le pressentiment que cette fois, il ne s’en remettrait pas !

Ils allaient donc procéder autrement. Ils iraient jusqu’à l’emplacement de l’ancien Palais. Là, Noziak essaierait de marcher dans ses propres traces, de retrouver le chemin emprunté près de vingt années plus tôt quand il avait suivi les assassins de ses parents jusqu’au repère d’Ufhar. Il disait n’en avoir aucun souvenir, aucune image, mais il fallait quand même tenter le coup. D’abord parce qu’ils n’avaient pas le choix, et parce que les mécanismes de la mémoire, aussi impénétrables que les voies du Seigneur, étaient encore pleins de surprises.

Mais pour l’instant, la question ne se posait pas. Leur objectif immédiat, unique, était de trouver un moyen de quitter l’île.

Lorsque Blade avait abordé ce sujet, Izhaya avait eu du mal à accepter qu’il puisse ignorer autant de choses, et aussi essentielles. Il n’avait pas été convaincu – Blade l’avait tout de suite senti – par sa carte « amnésie ». Comment pouvait-on oublier des choses aussi essentielles que la situation de l’île, par exemple, ou sa distance du continent ?

Il avait donc dû inventer une autre histoire, juste pour lui, et s’arranger pour qu’il n’en dise rien aux autres. Ni à ses hommes, ni à Zoun ou Noziak.

- Tu n’es pas sans savoir qu’Ufhar vient d’un autre monde, lui avait-il confié tout bas, avec des regards obliques de conspirateur. Eh bien moi aussi ! En fait je viens du même endroit que lui. Ufhar était un dangereux criminel recherché par toutes les milices. On le traquait depuis un moment, mais il a finalement réussi à nous échapper en passant dans une autre dimension, sur un autre monde !

Très vite, Izhaya s’était laissé séduire par cette histoire improvisée pour lui seul.

- Là-bas, dans notre monde, je suis Agent Spécial, chargé de la neutralisation des individus dangereux, avait enchaîné Blade, pratiquement en roue libre. On m’a envoyé ici pour éliminer Ufhar, pour éviter qu’il ne fasse autant de mal qu’il en a fait chez nous !

- Il en a déjà fait beaucoup, lui fit remarquer Izhaya. Il est là depuis de nombreux cycles bi-lunes. Comment se fait-il que tu sois arrivé si longtemps après lui ?

Dans son élément, Blade n’eut aucun mal à trouver en quelques secondes une réponse compatible avec la conception qu’Izhaya avait du monde et de l’univers.

- Tu ne diras rien aux autres ? Ils pourraient se méfier. Et puis je ne tiens pas à faire souffrir Zoun en lui laissant entendre que je devrai un jour la quitter, retourner d’où je viens… Je peux compter sur toi ?

- Tu as ma parole, lui avait solennellement promis Izhaya avant de lui donner toutes les informations qu’il souhaitait avoir.

La plus grosse partie des échanges entre l’île et le continent se faisaient par voie de mer. Le trajet durait de deux à quatre jours suivant le type de bateaux… Beaucoup trop long pour eux !

Ils devaient donc absolument y aller par les airs. Et de préférence en navette plutôt qu’avec un de ces gros porteurs comme celui où Blade était apparu. S’infiltrer dans un baquet, seul, était envisageable. Par contre à trois plus un cadavre, ça devenait un brin plus problématique, voire carrément impossible.

- Nous n’avons pas assez de temps pour utiliser les réseaux habituels. Il faut trouver une autre solution !

Il y avait aussi les navettes, prévues pour transporter dix personnes, équipage compris. Un embarquement clandestin, pour d’autres raisons, y était encore plus difficile.

En revanche, il était bien plus facile d’en voler une !

 

Le jour n’allait pas tarder à se lever. Le groupe venait d’atteindre le hangar. Ils étaient finalement dix, la charge maximum, en comptant Azale. Izhaya, apparemment le plus compétent pour piloter ce genre d’engin, était du voyage, ainsi qu’un de ses hommes plutôt mécanicien.

Les quatre autres passagers, des résistants, profitaient de l’opération pour retourner sur le continent.

Pénétrer dans la base n’avait posé aucun problème, à part pour faire passer Azale par-dessus la clôture. Il n’y avait pas de renifleurs ni de capteurs. Blade s’en était inquiété, mais avait préféré n’en rien dire aux autres. Izhaya avait dû sentir ou deviner son trouble.

- À l’intérieur, il y a des gardes, trois équipes de deux. Une fixe, devant le local administratif, les autres mobiles. Ils n’ont pas besoin de plus de protection que ça, personne ne serait assez fou pour tenter de quitter l’île en navette.

Sa remarque impliquait qu’une fois en l’air les choses risquaient de se compliquer. Là encore, en étant les premiers depuis longtemps à tenter ce genre d’opération, ils pourraient compter sur l’effet de surprise. Un minimum de précautions s’imposait malgré tout. Ils devaient rendre inutilisables toutes les autres navettes, et détruire les moyens de communication.

Blade, avec Zoun et le mécanicien, se chargea de la partie sabotage. C’était le seul moyen pour lui de s’assurer que le travail serait bien fait, et qu’il n’y aurait pas de morts inutiles.

Il fut aidé en cela par Zoun, qui détourna l’attention des gardes. Le mécanicien surtout en avait chaque fois apprécié l’efficacité, la langue pendante.

Les six gardes neutralisés et enfermés dans un atelier vide, ils fixèrent des charges explosives sous les navettes – placées au bon endroit, elles pouvaient être de très faible puissance – et dans les locaux techniques.

Bientôt le trio de saboteurs put rejoindre le reste du groupe. Il leur restait un peu moins de trois minutes avant que la base ne prenne des allures de fête foraine.

Lorsque tout le monde fut à bord, et la trappe relevée, la navette avança lentement jusqu’à la sortie du hangar.

Elle prit ensuite de la vitesse et s’éleva en piquant légèrement du nez, avant de filer vers l’aube naissante.

 

 

Noziak, sanglé comme les autres, les yeux fermés, serrait les accoudoirs de son siège à en avoir les doigts blanchis.

- Qu’est-ce que tu fais ? Une prière ? plaisanta Zoun.

- Non, un vœu ! C’est la première fois que je voyage en navette !

Le soleil ne tarderait pas à apparaître, à l’autre bout de l’île, juste en face d’eux. Le ciel, déjà embrasé, se confondait avec la mer. Personne ne disait mot, tous étaient subjugués par la beauté grandiose de ce tableau où se dessinait, plantée à l’envers dans les nuages, une vaste pyramide de lumière.

Blade pensa à une photo vue un jour dans un magazine. Ou peut-être était-ce un tableau… Il ne se souvenait plus très bien. On y voyait Fidel Castro et deux de ses hommes, de trois quart dos, à la proue du navire qui les emmenait à la conquête de Cuba. La scène se passait aussi à l’aube, eux aussi filaient vers l’est, vers le soleil qui se levait à l’horizon sur un jour essentiel.


Tandis que la vitre du cockpit s’adaptait au changement de lumière en se teintant par polarisation, un autre spectacle, bien moins enchanteur, tira brutalement Blade de ses pensées.

Six engins, quatre navettes comme la leur et deux plus grosses, leur faisaient face en vol stationnaire, comme surgies de nulle part.

- D’où elles sortent ? ! s’exclama Zoun, la seule avec Izhaya à ne pas être pétrifiée par la surprise.

Lui ne paraissait même pas surpris. Il savait qu’elles venaient d’une base à l’autre extrémité de l’île, qu’ils venaient de survoler. C’était lui qui les avait prévenues.

- Pourquoi as-tu fait ça ? demanda Blade.

- Fait quoi ? s’inquiéta Zoun.

- C’est à lui que je parle, à Izhaya. Il nous a trahis !

Tous se tournèrent vers Blade d’abord, puis vers

Izhaya, qui avait entre-temps mis aussi leur navette en stationnaire.

Pris d’un accès de rage, Noziak, assis juste derrière, voulut se jeter sur lui pour l’étrangler, mais il avait oublié de défaire ses sangles.

- Je ne comprends pas, fit Ézoa, le mécanicien. Tu espères quoi ?

- Que vous vous rendiez !

- Ça, ça ne risque pas !

- Tout ce que t’auras gagné, c’est de mourir avec nous !

- Je suis déjà mort ! dit Izhaya.

Il les regarda fixement et retira une des lentilles colorées qu’il portait… C’était un Gardien !

Et il était armé.

- Vous n’avez pas le choix ! dit-il en pointant vers eux un objet noir, compact, dont on devinait qu’il pouvait faire des ravages.

- Tu risquerais de percer la coque, tu n’oseras pas tirer ! fit Noziak en défaisant ses sangles.

- Essaye, tu verras bien !

Il y eut un moment de flottement, puis Izhaya se leva et s’écarta de son siège.

- Ézoa, je sais que tu peux piloter ce genre d’engin, tu vas prendre ma place ! Et pas d’entourloupe ni de manœuvre brusque ! Je risquerais pour le coup de vraiment tirer n’importe où…

Tandis qu’Ézoa quittait son siège pour aller s’installer dans celui d’Izhaya, Blade se tourna vers Zoun, assise à sa gauche. Ce qu’il allait tenter était risqué face à un Gardien, mais il ne pouvait pas rester là, sans rien faire.

Il se pencha vers elle, comme pour lui parler.

- Vous ne nous aurez pas vivants ! dit Noziak en se levant.

- Assieds-toi ! ordonna Izhaya en pointant son arme vers lui. Je ne te le dirai pas deux fois !

Tout Gardien qu’il était, son attention fut un instant orientée vers une cible précise…

Blade saisit une des dagues glissées dans la ceinture de Zoun, se retourna et la lança d’un geste sec. Elle fila à travers la cabine, passa à un cheveu de Noziak et alla se planter dans l’avant-bras d’Izhaya qui lâcha son arme.

Noziak, le plus proche, tenta de la récupérer. Face à un Gardien, il ne faisait pas le poids. Izhaya avait retiré la dague plantée dans son avant-bras.

Zoun entra à son tour en jeu. Une seconde dague traversa la cabine. Izhaya réussit à la dévier en plein vol à quelques pouces seulement de son visage.

Cette fois encore, son attention s’était focalisée, tout entière, sur la dague fondant vers lui.

Ce répit suffit à Noziak pour s’emparer de l’arme qu’il avait lâchée deux secondes plus tôt.

Il tira, pratiquement à bout portant.

Les Gardiens étaient rapides, mais pas plus que la lumière.

Izhaya ne put éviter le rayon mortel qui le renvoya au royaume des ténèbres qu’il n’aurait jamais dû quitter.

 


 Chapitre XVI

La bataille avait fait rage pendant l’équivalent d’une bonne demi-heure. Blade se serait cru dans un épisode de Star Wars. Au point de finir par entendre la célèbre musique de John Williams.

Ézoa, s’était plus que bien débrouillé aux commandes… Mais assez vite, alors qu’ils avaient encore quatre engins à leurs trousses, il avait montré des signes de fatigue et de stress.

Blade, après avoir cédé à Zoun, sa place d’artilleur, prit les commandes. Piloter ce genre d’engin n’était finalement pas si compliqué. Pas plus que certains jeux vidéo. À la différence qu’une erreur aurait été fatale. Contrairement au virtuel, on n’avait ici droit qu’à une seule vie.

Il ne resta bientôt plus qu’une seule navette en lisse, une des deux grosses, qui abandonna le combat.

— Il faut l’avoir ! Elle ne doit pas nous échapper !

Blade la prit en chasse.

Elle gagnait un peu de terrain, mais pas suffisamment pour se mettre hors de portée. Zoun et Ézoa tiraient pratiquement à feu continu, sans parvenir à faire mouche.

Son pilote, qui n’avait jusque-là pas manqué de courage, était aussi très habile. Blade comprit bientôt qu’il ne fuyait pas vraiment, mais qu’il cherchait plutôt à les attirer dans son sillage, jusqu’à une zone où ils seraient repérés du sol !

Bientôt aussi précis et habile que son adversaire, Blade put, après une longue poursuite acrobatique, accrocher sa trace. Zoun et Ézoa eurent alors assez de temps pour bien cadrer la cible.

Ils tirèrent pratiquement en même temps

Quand la dernière navette explosa, tous laissèrent exploser bruyamment leur joie. Blade, lui, ne put s’empêcher d’avoir une pensée pour les hommes à l’intérieur. Un frisson vint se perdre dans son cuir chevelu.

Quelques secondes plus tard, dans le calme retrouvé, une voix s’éleva, celle d’un résistant :

— Quelqu’un sait de quel côté se trouve le continent ?

La question jeta un froid tandis que le silence se répandait comme une traînée de foudre.

Personne ne savait. Ils étaient en pleine mer, sans autre repère que le soleil. Il n’y avait rien autour d’eux !

Rien qui ne soit caché à leur vue par la rotondité de la planète. Privés de repères, ils étaient comme des naufragés, pendus entre ciel et mer.

- Le viseur, suggéra Zoun après qu’il y eut pensé. On pourrait peut-être…

Peu convaincue elle-même, elle avait laissé sa phrase en suspens.

- Bien sûr ! s’exclama soudain Blade… Le viseur ! D’ici, il n’y a rien à voir, mais en altitude…

- Oui, fit Ézoa, si cet engin peut monter assez haut, ce dont je ne suis pas certain. Le maximum que je l’ai vu faire, c’était à peine douze zolty !

Moins de trente miles. C’était insuffisant. D’après un rapide calcul basé sur la vitesse de la navette et la taille de la planète, ils allaient devoir prendre le risque de grimper bien plus haut. Au moins dix fois plus !

- Je ne sais pas si elle tiendra…

Là encore, ils n’avaient pas le choix. S’ils voulaient éviter de tourner en rond au-dessus de nulle part ou de filer dans la mauvaise direction, donc de finir dans les deux cas par un grand plongeon après épuisement des réserves d’énergie, il n’y avait pas d’autre solution que de grimper assez haut.

Avec un peu de chance, ils n’auraient pas à aller jusqu’à de telles altitudes mais cela, ils ne le sauraient qu’après avoir essayé !

Tout le monde était d’accord. Blade se cala dans son siège, mit la barre très haut. La navette se cabra comme un jet au décollage et monta à l’assaut du ciel.

Au début, mécaniquement parlant, tout allait bien. Mais aucune terre n’apparaissait dans les rétro-viseurs. Pas plus l’île que le continent.

Bientôt la navette atteignit la limite fixée par Ézoa, et toujours rien.

40 miles… 50… La barre commençait à vibrer. Et toujours rien sur les écrans des rétro-viseurs.

80 miles… Toute la navette s’était mise à trembler. Ils se seraient crus dans un égouttoir à salade… 95… Blade avait les articulations des coudes et des épaules en compote. Des bruits inquiétants semblaient venir de l’intérieur des parois…

- Là ! Je vois quelque chose ! hurla Zoun, rivée à son écran.

Tous coururent s’agglutiner derrière elle.

- Là, sur la droite !

Il y avait effectivement une bande plus sombre au– dessus de l’horizon, sur quelques centimètres.

- C’est trop important pour que ce soit l’île, dit Ézoa. Ce doit être le continent.

Une formidable clameur salua la nouvelle. Seul Blade ne participait pas à ce retour de confiance. Il devait redresser la navette mais quelque chose semblait ne plus fonctionner. Il avait beau pousser sur la barre, ils continuaient de monter. Ils étaient maintenant à 117 miles… 122…

Noziak vint l’aider, rien n’y fit. Dans la cabine, l’ambiance était vite retombée quand ils avaient tous compris ce qui se passait.

153 miles… Comme shaker on pouvait difficilement faire mieux. Au bruit des moteurs venait s’ajouter celui des vibrations. Il était pratiquement impossible de s’entendre sans crier !

Il fallait à tout prix redescendre ! À ce régime, la navette finirait par carrément se disloquer.

Soudain les bruits s’arrêtèrent, brusquement. Ceux des vibrations d’abord, puis celui des moteurs.

- Qu’est-ce qui se passe ?

- J’ai coupé les moteurs ! dit Blade, concentré sur ses instruments.

- Comment ça, t’as coupé les moteurs ? Pourquoi t’as fait ça ?! s’énerva Ézoa. Tu veux tous nous faire mourir ?

- Il fallait redescendre, dit Blade, sinon c’était l’implosion !

- Redescendre, d’accord… Mais pas tomber !

- Il sait certainement ce qu’il fait ! intervint Zoun pour faire un peu baisser la tension.

Les autres commençaient à comprendre ce que Blade cherchait à faire. La navette, qui poursuivait son ascension, mais plus lentement, sur son élan en quelque sorte, venait de se redresser.

- Ézoa ! S’il y a des rétrofusées, c’est le moment !

Il y en avait. Ézoa lança celles qui se trouvaient sous la navette pour accélérer son redressement. À 167 miles, elle atteignit son apogée, passa par l’horizontale, et piqua du nez.

Blade tira à nouveau sur le manche, avant que la vitesse de chute ne devienne trop importante. Cette fois la navette réagit et se redressa.

Une nouvelle clameur secoua toute l’équipe.

- Tu ne remets pas les moteurs ? s’inquiéta Ézoa.

- Pas tout de suite. L’atmosphère est dense, on va planer un peu… Et puis ça nous fera des économies d’énergie !

Quand la navette se mit à filer vers le continent maintenant visible à l’horizon, l’atmosphère acheva de se détendre.

Noziak, qui savait le cadavre d’Azale non loin, semblait encore préoccupé. Il pensait aux difficultés qui les attendaient encore.

Blade avait lui aussi une raison de ne pas se laisser complètement prendre par la bonne humeur générale. Au moment où la navette venait d’entamer sa descente, il avait ressenti comme un creux au niveau de la poitrine, qui n’avait rien à voir avec une variation du nombre de G ou la crainte de ne pas pouvoir redresser la barre.

En même temps que ce creux lui retournait l’estomac, il avait senti les premiers fourmillements, au bout des doigts et le long des bras, les premières fibrillations au niveau des mollets, de courts emballements du pouls…

Tous les signes avant-coureurs du rappel !

À l’autre bout de l’univers, le professeur Leighton avait lancé le processus de retour. Fort heureusement le temps ne s’écoulait pas à la même vitesse aux deux bouts du tunnel interdimensionnel. Quelques minutes là-bas pouvaient représenter quelques heures ici, voire une journée.

Une conséquence de cette dissymétrie était que Blade avait en quelque sorte vécu plus que son âge. Chaque mission, qui ne le faisait vieillir que de quelques heures sur Terre, lui offrait en réalité des jours, voire des semaines, sur ses mondes d’accueil.

Comme il en était déjà à près de cent quatre-vingts mondes visités, son temps de vie était en réalité supérieur de près de dix ans à son âge officiel !

Aujourd’hui plus que jamais, il souhaitait disposer encore d’assez de temps pour mener sa mission à son terme. Qu’Azale ait effectivement droit à une seconde chance ou non, que Noziak trouve ce bonheur qui lui avait si longtemps échappé étaient en quelque sorte secondaires. Il ne s’agissait que de destins individuels.

Ce sursis qu’il appelait de tous ses vœux, Blade le voulait pour pouvoir affronter Ufhar. Et l’éliminer !

Alors ce monde goûterait enfin à la paix et à la liberté.


 Chapitre XVII

Le temps jouant maintenant sur deux niveaux, Blade avait atterri directement au centre de la ville, dans un parc.

Un attroupement s’était aussitôt formé autour de l’engin. Les badauds avaient tous prudemment reculé quand la trappe s’était ouverte.

Ils s’attendaient à voir apparaître des officiels, voire un ou plusieurs Gardiens. Au lieu de cela, ils virent une troupe disparate et quelque peu inquiétante avec ce cadavre que le plus grand, un fort bel homme, transportait sur son épaule…

— Quelqu’un parmi vous aurait-il besoin d’une navette, par hasard ? fit Zoun.

Elle aussi ne manquait pas d’allure, avec sa salopette tachée de sang, à une seule manche, généreusement ouverte sur ses formes attrayantes.

Un peu plus loin, un jardinier conduisait un engin motorisé. Noziak courut aussitôt lui proposer de l’échanger contre leur navette. Le gars le regarda, se tourna vers les autres, et fila sans demander son reste.

Ils avaient enfin de quoi transporter Azale dont le cadavre, bizarrement ne présentait toujours aucun signe de rigidité. Quand Blade s’en étonna, les autres n’eurent pas l’air de comprendre ce qu’il voulait dire. Souvent lors de ses explorations, il avait eu à mettre de côté de tels mystères non résolus.

Lorsque des scientifiques retourneront sur ces mondes, ils auraient de quoi s’occuper.

Chacun devait maintenant suivre sa voie. Le groupe se scinda, avec une émotion intense mais sans grandes effusions. Le temps pressait. La journée qui s’annonçait risquait d’être chaude et Azale, de son vivant déjà, ne supportait pas la chaleur.

À la sortie du parc, ils troquèrent leur motoculteur, trop lent, contre un véhicule plus rapide.

À mesure qu’ils approchaient de l’ancien Palais, Noziak se montrait plus nerveux, irritable. Se retrouver face à ses souvenirs, à un passé trop longtemps occulté, était déjà une épreuve en soi. Subir la pression du temps, « sentir » la présence d’Azale, la rendait plus pénible encore.

— Tu es toujours d’accord pour continuer ? s’inquiéta Zoun.

Noziak avait le regard vague, le visage pris de tics.

- Par là ! dit-il le bras tendu vers une large avenue sur la gauche. Il faut continuer dans cette direction jusqu’à la sortie de la ville.

Blade avait aussi quelques difficultés à contrôler les muscles de son visage. Le transfert se précisait. De nouveaux symptômes étaient apparus… Le temps risquait de manquer !

Au-delà des dernières maisons, la nature reprenait brusquement ses droits. Noziak avait le front couvert de sueur. Un nouveau pan de sa mémoire venait de s’ouvrir… Il se revoyait, enfant, se faufilant derrière les rochers, là-bas… Comme ce jour-là, il percevait en lui la présence maléfique d’Ufhar.

Ils allaient maintenant abandonner leur véhicule, pour continuer à pied.

Dès qu’ils en furent descendus, Blade sentit lui aussi des douleurs aiguës, comme des pointes d’aiguille, qui couraient sous son crâne. Il avait d’abord cru à d’autres signes de l’imminence du transfert, mais Zoun, dès qu’elle quitta à son tour le véhicule eut les mêmes sensations. De brefs vertiges, les pointes de douleur…

- C’est lui ! C’est Ufhar ! Il sait que nous venons !

Dès qu’ils sortirent Azale du véhicule, leurs symptômes cessèrent brusquement.

- Le fer ! Dehors, elle n’est plus cachée pour lui, il vient seulement de percevoir sa présence, expliqua Blade.

- Il doit savoir qu’elle est morte, dit Zoun.

- Et aussi pourquoi on est là !

Blade prit Azale sur son épaule. Si elle ne présentait toujours aucune rigidité, elle commençait par contre à vraiment sentir la mort.

Il cacha son arme, celle prise à Izhaya, dessous, dans sa ceinture.

- L’entrée de la caverne est de l’autre côté, dit Noziak.

Blade prit les devants, en se demandant pourquoi cet Ufhar vivait là, loin de tout, dans sa caverne.

« Seulement l’homme et la morte ! » dit une voix dans leurs têtes.

Ils se regardèrent en silence. Noziak fit « non » de la tête et reprit sa marche.

« Obéissez ! » ordonna la voix, plus violemment.

- Restez-là, dit Blade. Il faut faire ce qu’il dit. J’y vais !

Ni Noziak ni Zoun n’étaient très chauds pour le laisser y aller seul.

- Je reviendrai, dit-il sûr de lui. Avec elle à mes côtés, pas sur l’épaule.

Zoun vint lui offrir un baiser d’encouragement. Noziak passa la main sur les cheveux et la joue d’Azale qui allait peut-être bientôt faire le grand saut, mais dans l’autre sens.

Blade ferma les yeux un instant. Les vertiges l’avaient repris, ce n’était plus maintenant qu’une question de quelques minutes. Il se remit en route, l’esprit tenaillé par la crainte nouvelle d’échouer, faute de temps, si près du but.

Il faisait beaucoup plus frais à l’intérieur de la caverne. Ufhar n’avait plus « parlé », mais sa présence s’était faite plus lourde, plus pressante. Blade avait l’impression qu’une entité occupait son esprit, que ses propres pensées n’étaient plus que des vêtements portés par un autre…

Une lumière verdâtre dissipa bientôt la pénombre.

« Je vous attendais ! » dit la voix au moment où il débouchait dans une salle bien plus grande.

Bien que prévenu, Blade eut quelque mal à… accepter ce qu’il voyait. La chose posée sur un rocher, à l’autre bout de la salle, avait dû être un homme un jour. Elle avait une tête, un visage, des yeux… Mais le reste n’avait plus rien d’humain !

Ce n’était qu’un énorme tas de chairs, pachydermique ! Un monumental amas de gros bourrelets dégoulinant en cascade jusqu’à des pieds minuscules !

Et cette aura de lumière, comme l’avait dit Noziak.

— C’est si bon de pouvoir enfin vraiment parler, dit Ufhar. Ça m’arrive si rarement… Tu peux la poser, je m’occuperai d’elle plus tard !

Blade se retourna pour la poser sur une saillie de la paroi, près de l’entrée et glissa discrètement son arme dans la chemise d’Azale. Avec un peu de chance, Ufhar n’aura pas…

- Tu peux garder ton arme !

Ufhar avait perçu sa pensée… Le surprendre risquait d’être particulièrement difficile !

- Et tu pourras même t’en servir, ajouta-t-il. Mais d’abord tu vas m’écouter encore. Avant de disparaître, je veux te raconter mon histoire !

Ufhar venait tout simplement de lui faire comprendre qu’il acceptait de disparaître, rien moins que ça ! Blade accusa le coup.

« En tout cas, s’il ne se dépêchait pas, pensa-t-il, il ne serait pas le premier à disparaître ! »

Il y eut un silence, sans paroles ni pensées, et Ufhar lui raconta, comme promis son histoire…

Avant, il avait été un homme normal, comme lui. Presque comme lui. Il était berger et vivait près de cette colline. Un matin, alors qu’il rejoignait ses bêtes juste avant le lever du jour, il avait vu un éclair vert frapper la colline, comme une ligne de lumière tombant du ciel.

Mais il n’y avait eu aucun bruit, aucun tonnerre, juste le trait de lumière.

Pendant quelques instants, il avait senti comme une force qui le poussait, qui l’appelait vers une grotte de la colline. Au début il lui avait résisté, il pressentait un danger, une menace. Mais la force devenait chaque jour plus grande, plus présente.

Alors, il avait fini par céder, et il était entré.

Au fond de la caverne, qu’il connaissait, il trouva une grande salle, qui n’existait pas avant, inondée de la même lumière verte.

— Et là, exactement à l’endroit où je suis assis aujourd’hui, il y avait une pierre, un gros cristal étincelant. J’ai pris ce cristal merveilleux, j’ai cru que je deviendrai riche… Et c’est là que tout a commencé !

Alors ce fut comme si ce cristal venu du ciel, ce morceau d’étoile, entrait en lui, prenait possession de son corps et de ses pensées. Ufhar – son nom avant était Zima – voulut fuir, quitter la caverne !

C’était impossible. La même force qui l’avait entraîné dans le ventre de la colline, l’empêchait de s’en échapper !

Blade commençait à sentir son corps sur le point de se disloquer de se dématérialiser…

« Que se passe-t-il ? » cria la voix dans sa tête. « Tu t’en vas ! Tu disparais ! »

Ufhar était comme pris de panique. Ses bourrelets s’étaient mis à trembler. Blade pensa à Leighton, à Londres, au projet Dx…

« Tu ne peux pas partir ! Pas avant que tout soit fini ! »

Il semblait maintenant complètement paniqué.

« Que veux-tu que je fasse ? » demanda Blade.

Lui non plus ne parlait plus, pour économiser ses forces, retarder la fin de sa présence en ce monde.

« Tu dois me tuer ! Tu es venu pour ça, n’est-ce pas ? »

Pourquoi cette ultime exigence ? Elle ne pouvait que cacher quelque chose !

« Non, elle ne cache rien ! »

Une pensée d’Ufhar venait encore de s’incruster en lui.

« Je ne veux plus être ce que je suis ! Et je ne peux être autrement ! Alors je dois disparaître ! Toi seul peux m’apporter le repos ! »

« Pourquoi ne pas l ’avoir demandé aux autres ? À tous ceux qui sont venus ici avant moi ? A ceux qui sont devenus tes Gardiens »

« Parce que mes pensées ne m’appartiennent pas. Les miennes étaient les leurs et les leurs les miennes, de même qu ’aujourd’hui tes pensées sont les miennes et les miennes les tiennes ! »

Blade n’était toujours pas vraiment convaincu. Mais il y avait un moyen de savoir.

Il prit l’arme qu’il avait cachée sous la chemise d’Azale.

« Qu’attends-tu ? Pourquoi ne tires-tu pas ? »

Une onde traversa le corps de Blade et le fît chanceler. Celle-là ne venait pas du fond de la caverne, mais de sous la Tour de Londres.

« II va être trop tard ! Tire donc ! »

« Avant je veux que tu ressuscites cette femme »

La lumière derrière Ufhar se mit à onduler, à vibrer, à émettre aussi un faible grésillement, comme les parasites des anciens postes de radio.

Plusieurs éclairs, comme des arcs électriques, jaillirent du corps d’Ufhar et traversèrent la salle.

Blade s’écarta juste à temps.

Mais ce n’était pas lui qui était visé. Tous les éclairs convergeaient vers Azale allongée sur les rochers.

Quand le silence revint, quand les éclairs disparurent, alors Blade assista à l’impossible ! À l’impensable !

Azale se souleva lentement et fut prise de tremblements. Son corps ne reposait plus que sur ses talons et sa tête, comme un arc bandé… Puis elle fut prise d’une violente et courte quinte de toux, un peu de bave verte coula du coin de sa bouche. Puis elle retomba lentement…

Blade était toujours médusé… Azale respirait !

Elle se redressa, s’assit sur le bord du rocher, regarda autour d’elle, étonnée d’abord, perplexe elle aussi.

Puis la peur s’empara d’elle quand elle comprit ce qui venait de lui arriver.

— Va-t-en ! dit Blade. Quitte cet endroit ! Sors ! Tes amis t’attendent dehors.

Ses yeux étaient normaux. Juste un peu plus brillants. Elle essuya une larme, se leva, prit quelques secondes la main de Blade et partit.

Alors Blade se tourna vers Ufhar.

« J’ai respecté ta parole », dit la voix. « Maintenant respecte la tienne ! »

Puisque lui le demandait, et que tout le monde ne réclamait que ça, sa disparition, il n’y avait pas à hésiter.

Blade leva son arme et tira.

Il vit le rayon, le sien cette fois, partir vers sa cible. Un rayon rouge.

Lorsqu’il toucha Ufhar et son aura, il y eut une énorme explosion lumineuse, un jaillissement d’étincelles électriques.

Ni Ufhar ni Blade ne purent profiter de ce merveilleux spectacle.

Les deux avaient déjà disparu.


 Chapitre XVIII

- Vos yeux ! s’exclama Leighton.

- Quoi mes yeux ? Qu’est-ce qu’ils ont mes yeux ?

Blade porta la main à son visage, les toucha du bout des doigts. Ils étaient bien là, tous les deux, apparemment en bon état. Il n’avait aucun trouble de la vision…

J aussi le fixait du même regard, d’autant plus surprenant de sa part, que son flegme très british devenu légendaire avait la réputation d’être à toute épreuve.

Soudain Blade se souvint ! L’île… Ufhar…

Il se redressa comme un ressort, sauta de la coque de plastique et, sans prendre le temps d’enfiler son pagne, traversa le labo en courant, jusqu’au coin vestiaire.

Sur l’étagère au-dessus du petit lavabo, à côté du pot de pommade isolante, il y avait un miroir. Le cœur emballé mais sans la moindre hésitation, Blade le prit, le plaça à hauteur de son visage.

Il n’avait plus d’iris !

Face à ce visage étranger, Blade resta un instant figé, à se regarder dans le blanc des yeux. Pendant ces quelques secondes, il sut ce que les autres, là-bas, sur le monde qu’il venait de quitter, ressentaient face à un Gardien. Pas réellement de la peur, mais un trouble extrême mêlé à une sensation de vide. Exactement ce qu’il ressentait maintenant, face à lui-même.

Ufhar n’avait pas pu l’empêcher de l’éliminer, mais il avait eu le temps de le transformer ! Et la traversée du no man ’s land n’y avait rien changé.

Toujours figé, le miroir devant son visage, Blade se demandait si cette transformation avait pu affecter d’autres parties de son corps, ou ses facultés, lorsqu’il « sut » que le rideau du coin vestiaire allait être écarté par J.

Et le rideau fut écarté par J.

- Comment vous sentez-vous Richard ? demanda le vieil homme qui semblait avoir en quelques secondes pris dix années supplémentaires.

Le grésillement du fauteuil roulant s’infiltra dans le silence. Le professeur Leighton venait lui aussi aux nouvelles. Jamais, pas une seule fois, il ne s’était aussi ouvertement inquiété de l’état de Blade.

- Je mentirais, si je vous disais que ça allait, fit Blade en reposant le miroir.

Leur réaction, quand il se tourna vers eux, accentua encore son malaise. Obéissant à la même impulsion de rejet, Ils s’étaient reculés, ensemble. Pourtant Blade savait qu’ils n’avaient pas bougé, ni l’un ni l’autre.

Il se souvint des paroles de Noziak… « Quand les yeux sont morts, il n’y a que du blanc. Pas aveugle, on n’est pas aveugle. Au contraire, on voit mieux ! On voit l’intérieur des choses, l’intérieur des gens ! »

- Il va falloir changer le système de sécurité, parvint à ironiser Blade.

Là-haut, au pied de la Tour, à l’écart des chemins battus par les touristes numériques, une lourde porte de chêne était gardée par deux sbires de la Spécial Branch. Dernier rempart avant l’ascenseur menant au labo, elle était protégée par un système électronique ultrasophistiqué basé sur la reconnaissance de l’iris. Un des systèmes de reconnaissance les plus fiable et, contrairement à la reconnaissance rétinienne, sans danger pour la santé.

- Mais vous voyez normalement ? Vous ne ressentez aucune gêne ?

- N’ayez aucune crainte Leighton ! Vous ne serez pas obligé d’abandonner le projet DX !

Cette fois encore, le savant, s’il n’avait pas été en fauteuil roulant, aurait reculé sous l’impact de ces quelques mots inquiétants… Blade venait tout simplement de verbaliser, de lui renvoyer le fond de sa pensée.

- Comment pouvez-vous dire cela ? C’est pour vous que je m’inquiète ! mentit Leighton décontenancé.

- Désolé, je… ne le pensais pas, s’excusa Blade, conscient qu’il avait tout intérêt, pour l’instant, à ne rien dire de la transformation subie par sa vue.

- Il doit être choqué, on le serait tous à sa place, renchérit J, avant de lui reposer la même question.

- Ça va… Je suis effectivement un peu remué, mais ma vue est intacte. En tout cas, pour le moment.

Partiellement rassurés, J avait ensuite souhaité l’entendre, s’il n’y voyait aucune objection, sur ce… phénomène. Le problème venait-il d’un dysfonctionnement du processus de rematérialisation apparu pendant le transfert ? Ou bien le résultat d’un événement antérieur, qui aurait eu lieu pendant sa présence sur l’autre monde ?

- Ça vient de là-bas, dit-il un peu las. Des gens avaient les mêmes yeux. Mais j’aimerais bien m’habiller d’abord, si vous permettez.

Une fois seul, après un nouveau regard vers ce visage auquel il allait devoir s’habituer, Blade reposa le miroir sur l’étagère et s’habilla en pensant à ce qu’allait devenir sa vie.

Il aurait dorénavant une nouvelle et bonne raison de se sentir unique, singulier. Et les autres ? Comment vivraient-ils sa différence ? Quelle image lui renverraient-ils de lui-même ? Quels mensonges allait-il devoir supporter ?

D’autres questions lui traversaient l’esprit, certaines graves ou dramatiques, d’autres plus futiles. La compagnie de ses semblables était déjà une épreuve quelquefois pénible. Supporterait-il de voir l’intérieur des choses et des gens ? Pourrait– il éviter d’être happé par le vide qu’il y trouverait ? Éviter de sombrer dans la morosité, la dépression ou la folie ? Pourrait-il continuer d’aller au cinéma ?

Il pensait aussi à Brenda, la belle infirmière qui l’attendrait à la fin de son service. Allait-il devoir renoncer à leur rendez-vous ? S’il décidait d’y aller quand même, qu’allait-il répondre aux questions qu’elle ne manquerait pas de poser ?

Dans ce genre de situation, la vérité était quelquefois préférable à n’importe quel mensonge approximatif. Trop invraisemblable pour être acceptée, prise au premier degré, elle apparaissait alors comme le fruit d’une imagination particulièrement féconde.

Blade adorait ça, faire passer la vérité pour une fabulation en y ajoutant ici et là quelques ornements, au gré de son humeur du moment.

À chaque heure suffit sa peine, se dit-il en enfilant son pantalon.

Il jeta un dernier coup d’œil au miroir avant de quitter le vestiaire. Décidément, il ne parvenait pas à s’habituer à son nouveau look d’accordeur de piano.

J et Leighton l’attendaient en discutant à voix basse. En découvrant leurs visages quand ils se tournèrent vers lui, Blade sut qu’eux non plus ne parvenaient pas à s’habituer à ce look d’enfer qui n’aurait pas déplu à Marilyn Manson.

- Je suppose que vous allez vouloir me faire passer des tests ?

Il avait dit cela sans y penser, en réponse à une impulsion subite. Le professeur Leighton en fut tout secoué. Pour la seconde fois en quelques minutes, Blade venait de prendre sa pensée en marche !

- Je vais appeler un ami médecin qui pourra vous recevoir dès aujourd’hui. Vous irez le voir en sortant d’ici.

- Pas de problème, fit Blade. Je veux bien le voir, bien que ça ne me paraisse pas très utile. Je ne crois pas qu’il puisse comprendre quoi que ce soit à ce qui m’arrive ! Par contre, je n’irai pas aujourd’hui, j’ai un rendez-vous !

Voyant l’air atterré de Leighton et la surprise de J, il enchaîna aussitôt :

- Étant données les circonstances, il risque de se trouver écourté, mais je dois y aller !

- Richard, intervint J contrarié, vous n’êtes pas sérieux !

- Bien sûr que si ! Et vous n’oserez pas me sanctionner si je vais voir votre toubib que demain, n’est-ce pas ?

- Vous n’allez quand même pas mettre votre vie en jeu pour quelques minutes de plaisir ! intervint Leighton. Et puis vous n’avez pas à discuter, C’est un ordre que vient de vous donner votre supérieur. Vous devez vous y soumettre !

- Non, je n’irai pas !

- Vous voyez bien ! Richard. En temps ordinaire, vous n’auriez jamais réagi comme ça… Vous devez aller voir ce médecin sans tarder !

- Je vous l’ai dit, j’irai demain. Maintenant on m’attend ! Alors si vous voulez bien me laisser passer… professeur ! Ou bien préférez-vous que je vous appelle « Lord Leighton » ?

Le savant s’était mis en travers avec son fauteuil roulant. Pendant ce temps J avait sorti son téléphone cellulaire.

Blade savait qu’il lui suffisait d’appuyer sur une touche pour alerter les deux malabars qui gardaient l’entrée en surface. Il ne les craignait pas vraiment, mais un combat, ici contre deux gorilles bien entraînés pouvait faire des dégâts et surtout le retarder.

— Donnez-moi ça ! fit Blade en tentant de lui arracher le téléphone.

J n’était pas patron du MI 6 pour rien. Et il avait encore quelques beaux restes. Il lança le téléphone à Leighton (qui l’attrapa au vol) et saisit la main de Blade pour lui imposer une clé particulièrement douloureuse qui aurait dû l’immobiliser. Mais Blade n’était pas son meilleur agent pour rien. D’un coup de coude à la face, il fit lâcher prise au vieil homme.

Pris soudain par une irrésistible agressivité et obéissant à un sentiment de violence monté du plus profond de son être, il enchaîna d’un revers du poing à la face et d’un autre coup de coude au plexus.

J était plié en deux.

Blade se retourna alors vers Leighton, médusé au fond de son fauteuil roulant et d’une violente baffe lui fit lâcher le portable !

Il ne comprenait pas ce qui lui arrivait. Étranger à lui-même, il n’avait pu qu’assister à ce déferlement de violence qui avait pris le contrôle de son cerveau…

Serait-il devenu lui aussi un Gardien ?

Un violent coup à l’arrière du crâne, qu’il n’avait pas « senti » venir, lui éteignit toutes les lumières en même temps. Shadwick, l’assistant…

Il s’était toujours dit qu’il devait se méfier d’un type aussi discret, qui passe son temps à se faire oublier !

 

De petites gifles l’aidèrent à s’extraire de son sommeil artificiel.

J était penché au-dessus de lui, Leighton à ses côtés arborait un sourire franc et radieux. Même Shadwick – avec quoi l’avait-il frappé ? – était là, derrière le fauteuil de Leighton.

- Vous nous avez fait bien peur ! dit J en le voyant revenir à lui.

- Je suis désolé, je ne sais pas ce qui m’a pris !

- Pardon ? s’étonna J. De quoi parlez-vous ?

C’est seulement à ce moment que Blade vit qu’il était nu, alors qu’il avait déjà enfilé son costume. Et qu’il était allongé dans le siège éjecteur.

- Comment vous sentez-vous ? s’inquiéta Leighton ce qui, en soi, pouvait être inquiétant.

- Mes yeux ! s’exclama Blade.

- Quoi, vos yeux ? Qu’est-ce qu’ils ont vos yeux ?

- Ils sont de quelle couleur ?

- Mais enfin Blade, à quoi jouez-vous ?

- Ils sont de quelle couleur ? demanda encore Blade, avec tellement d’insistance qu’il en devenait presque menaçant.

- Brun foncé, finit par lui répondre Leighton intrigué au plus haut point. Avec quelques nuances jaunes.

Tout cela n’avait donc été qu’un mauvais rêve, un horrible cauchemar sans doute rendu possible par les innovations introduites par Leighton dans son programme.

Mais Blade était si heureux de ne pas avoir perdu ses yeux, qu’il ne lui en voulait pas du tout. Il alla même, au contraire, jusqu’à lui embrasser sa calvitie naissante.

Sa bonne humeur n’était toujours pas retombée lorsqu’il se retrouva à dix-sept heures comme convenu, à l’accueil de sa clinique.

- Vous êtes radieux, Richard, que vous est-il arrivé ? demanda-t-elle, lorsqu’ils furent sortis dans l’avenue. Ce n’est quand même pas moi qui suffis… déjà, à vous mettre dans cet état.

- Si Brenda, c’est vous ! Je n’ai pas cessé de penser à vous depuis ce matin.

- Je ne vous crois pas, minauda Brenda, même si je ne demanderais que ça !

- Assez parlé de moi. Je promets de vous dire la vérité, mais plus tard…

— Quand ?

Il se pencha, pour lui murmurer à l’oreille :

- Au petit-déjeuner, demain matin !

Elle lui prit le bras, se blottit contre lui, et ils s’éloignèrent vers son nid douillet.

À cinq minutes de là à vol d’oiseau.
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